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Partie histùrique. 

On a tant éorit sur la dorure galva- 
nique, qu'on est tenté de eroire que 
tout a été dit sur ce sujet. Cependant 
si Ton compare toutes ces modifications, 
et C8S soi-disant procédés nouveaux, 
op voit qu'ils différent, très-peu entre 
eux I et que cette légère différence n'a 
souvent aucune inOuence sur les rèsul-^ 
Uls. 1 

Il n'existe donc réellement que deux 
procédés de dorure par voie humide 
utilisés dans les ari$, ja dorure au 
trempé et U dorure galvanique, et 
encore la première nest-eUe autre 
chose que U dorure galvanique mo- 
difiée, puisque pour l'obtenir il faut 
le contact de deux métaux, soit de 
Tobjet à dorer tenu par un fil d'un 
autre métal, soit deTobjet en commu- 
nication avec le. vase en fer contenant 
le bain d'or , et que les bains au cyar<- 
Dure de potassium peuvent également 
servir pour la dorure galvanique et ia 
dorure au tr.empé comme on le verra 
plus tard. 

Jusqu'ici cette matière a toujours été 
traitée par de savants théoriciens, par 
de profonds chimistes qui expliquent 
l'action moléculaire, la combinaison 
des corps simples , les décompositions 
et les compositions par les équivalents 
d'autres éléments, etc. ; tout cela est 
très-bien pour la science , mais pour 
l'ouvrier qui désire utiliser ces décou* 
vertes nouvelles, il faut des formules, 
des descriptions exactes d'opérations , 
parce qu'il n'a pas des connaissances 
en chimie esses étendues, et même 
fût-il chimiste , qu'en opérant exacte- 
ment d'après une des descriptions sus- 
menlionaées.il n'obtiendrait pas les ré- 
SQliftis qu'il cherche 9 qo'ii n'arrit crût 



pas tonjeurs à faire une dorure irré^ 
prochafole pour le commerce, car oe 
qui peut paraître bien pour le diimiste 
peut ne pas Tôtre pour le consomma- 
teur, et oraime e'est pour ce dernier 
que l'artiste travaille , il doit nécessai- 
rement fabriquer des objets en rap- 
port avec ses goûts. C'est ce dernier 
point que je me propose de traiter. 

Placé au centre de la fabrique d^hor'» 
logerie neuchateloise , et à même par 
ma position de connaître toutes les 
opérationsqui s'y pratiquent, je voyais 
avec peine chaque année une quan- 
tité assez considérable de person- 
nes empoisonnées par le mercure 
qui se volatilisait en dorant les mouve- 
ments des montres , empoisonnement 
terrible en ce qu'il mettait ta personne 
atteinte dans l'impossibitité de travail* 
1er par suite d'un tremblement dang 
les membres, et que ses enfants 
ètûeiit souvent idiots, malades ou em-' 
poison nés même en naissant. Aussi dès 
que M. Delarive eut publié son procédé 
de dorure galvanique , je m'empressai 
de répéter ses expérienoèe et de faire 
des essais. 

Mais ce proeédè était encore trop 
imparfait pour recevoir une applica- 
tion à I horlogerie, tant par le genre 
de dissolution alors en usage que par 
le système d'appareils recommandés. 
En effet, en se servant d'un diaphragmé 
poreux, soit en toile, soit en vessie on 
en terre qui sépare le liquide excitant 
de la dissolution d'or, on ne réussit 
adorer que pendant quelque temps, 
parce que les liquides filtrant à travers 
le diaphragnf^e et se mélangeant (je ne 
parle pas d'endosmose, je supprime 
autant que possible les noms scienti- 
fiques, parce que j'ai vu trop souvent 
quee'esl ca qui déddurage les ouvriers, 



parce qa^îU ne les comprennent p99 , et 
que le but de cet article esl purement 
pratique) , on a donc une perte d*or et 
une dissolution qui noircit au lieu de 
dorer. 

Lorsque l'expérience m'eut démon- 
tré que l'appareil simple ne pourrait 
jamais être utilisé avec avantage pour 
la dorure par un praticien, quoiqu'il 
ait été préconisé par M. le docteur 
G. EIsner, de Berlin , alors j'essayai les 
piles de Daniell , de Grove , de Bun- 
sen qui réussirent mieux, quoiqu'on 
pût leur reprocher a toutes des dé- 
fauts. 

Celle de Daniell est trop volumineuse 
comparativement à sa force; celle, de 
Grove présente des inconvénients plus 
graves par les vapeurs d'acide nitrique 
qu^elle répand , et qui oxident les ob- 
jets métalliques de Tatetier. D'ailleurs 
lé pôle positif de chaque couple étant 
de platine, le prix en est assez élevé. 

Celle de Bunsen coûte moins , mais 
elle a les mêmes imperfections que la 
précédente, plus Je dégagement d'acide 
nitreux-qui est délétère. Il faut souvent 
décaper les parties métalliques aux 
points de jonction : ces piles, très- 
énergiques en commençant , perdent 
bien vile leur intensité. Celle de Bun- 
sen est trèsrinconstante et ne peut ser- 
vir que lorsqu'on a besoin d'une grande 
intensité pour produire la lumière et 
la chaleur pendant quelques heures, 
aussi dans la fabrique d'horlogerie neu?> 
chateloise, qui compte environ cent 
quarante ateliers de dorure gaivaniqne, 
occupant six à sept cents ouvriers et 
ouvrières, je n'en connais pas un seul 

Sui emploie la pile de Grove ou de 
unsen. On comprend que tous ces in- 
convénients étaient suffisants pour que 
les ouvriers rejetassent ces piles et s^en 
tinsent aux piles de Daniell , modifiées 
par moi, en réduisant considérable- 
ment le volume pour une force don- 
née: ces piles modifiées peuvent mar- 
cher très-longtemps sans changer les 
liquides; elles ne demandent aucun 
soin d'entretien , et sont aussi peu dis- 
pendieuses que si l'on prenait pour pile 
deux grandes plaques métalliques en- 
terrées à 2 mètres de profondeur danis 
le sol. 

Quant aux dissolutions, ce n'est 
que depuis que j*ai eu connaissance de 
. celles de MM. Elkington et Ruoix, que 
j'ai recommencé une série d'expé- 
riences, que j'ai continuées depuis 
lors. J'ai essayé toui ce qui a été pro- 
posé de nouveau et qui est parvenu à 
ma connaissance: les sulfures, les snl- 
focyanures ne. ro*oot pas réussi , et le 



ferrocyanare de potassium donne une 
couleur orange qui n'est pas accueillie 
par l'horlogerie. 

Pendant cinq ans on s'est servi de la 
liqueur préparée en dissolvant le chlo- 
rure d'or sec dans une solution de cya- 
nure de potassium préparé d'après le 
procédé de M. Liebig. Cette dissolu- 
tion présente deux inconvénients : 
1"» que les objets les plus près de l'a- 
node prennent une teinte plus foncée , 
et viennent plus haut en couleur; 
2° à mesure que le bain s'épuise , les 
pièces prennent une couleur de plus en 
plus rouge , et si on veut ramener à la 
couleur voulue en ajoutant très-peu de 
bain d'argent, on obtient un jaune 
terne qui ressemble , après être gratte- 
boessé, plutôt à du bronze qu'à de Tor. 

Aujourd'hui tous les doreurs em- 
ploient la dissolution d'ammoniure d^r 
dans le cyanure blanc de potassium 
(voir plus loin sa préparation). Cette 
dissolution est , sans contredit , la meil- 
leure , et est appréciée par la belle cou- 
leur d'or pur qu'elle donne, par sa 
préparation facile et par toutes les tein- 
tes qu'elle procure lorsqu'on l'allie à 
l'argent ou au cuivre. Mais les objets 
que l'on dore fortement sortent encore 
ternes et couverts d'un voile gris , prin- 
cipalement lorsqu'on se sert d'une dis- 
solution alliée au cuivre, ce qui n'est 
pas un obstacle, parce qu'on enlève 
facilement cette teinte désagréable k 
l'œil ^ en avivant, si les objets sont 
polis, comme bottes de montres, orfè- 
vrerie , etc. , avec une peau souple re- 
couverte de rouge anglais ou de tripoli 
lavé , ou avec un gratte-boesse en fil de 
laiton très-fin pour ne pas rayer. 

Pour passer au mat les objets dores, 
on indique généralement la mise en 
couleur ordinaire , c'est-à-dire un mé- 
lange des sels suivants : 

IMrtief. 

Nitrate de potasse (salpêtre). ... 40 

Sulfate d'alamioe (alun) 25 

Chlorure de sodium (sel de cuisine). 3.7 

On peut aussi prendre les équiva- 
lents a*acide de ces sels, les bases ne 
jouant aucun rôle je crois , mais pro- 
bablement que ceux qui indiquent cette 
recette , pour mettre en couleur la do- 
rure , ne l'ont jamais essayée , car ils 
s'abstiendraient également de la re- 
commander, puisqu'elle ne produit au- 
cun effet sur la dorure galvanique; 
voici pourquoi. 

Généralement dans la dorure galvani» 
que, on applique l'or à 1000/1000, ou 
l'or fia, quiestinaltèrableaufeut elpar 
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eontéqaent comme II nef s'y oxide pas, il 
n'y a point d'ovidc à dissoudre dans 
les acides de ces sels, puisque celte 
dorure est sans alliage. Ainsi la mise 
en couleur ou le passage au mat ne 
peut être utile que pour les dorures 
fortement alliées au cuivre ou pour Tor 
à 750/ f 000 et au-dessous, puisque les- 
dits sels ou acides n*ont d'autre action 
ici que de dissoudre les métaux atta- 
qpaoles par eux , et de mettre l'or fin 
a nu à la surface de l'objet. Du reste 
ce procédé ne peut servir pour les mou- 
vements d'horlogerie , parce qu'on ne 
veut point de mat, mais bien un grai- 
nage brillant : en outre , la dorure gal- 
vanique faite lentement dans un bain 
riche présente le mat des pendules à la 
deuxième ou troisième immersion , si 
Ton a soin d'aviver chaque fois. 

Dorure galvanique des mouvements 
d'horlogerie. 

Les fabricants d'horlogerie remet- 
tent ordinairement au doreur les pièces 
à dorer bien adoucies, sans aucun trait ; 
or comme cet adoucissage se fait avec 
une pierre noire d'un grain doux et de 
l'eau de savon, et quelquefois avec 
celte pierre et de Thuile, il est pru- 
dent, de la part du doreur, de leur 
donner un bouillon dans une eau de 
soude pour les dégraisser, sans quoi il 
s'expose d'abord à ce que le décapage 
(qui ne dissout pas les corps gras) n'a- 
vive pas le laiton; ensuite à ce que le 
graiiiage n'étant pas applique directe- 
ment sur le laiton , mais sur la graisse , 
ne soit pas adhérent et soulève au 
gratle-boessage. D'ailleurs il s'expose- 
rait aussi à avoir des taches vertes à la 
dorure par la combinaison de l'huile 
avec la potasse du cyanure. Après les 
avoir dégraissées, ces pièces sont pas- 
sées dans un fil de cuivre ou de laiton, 
et on les décape en les agitant pendant 
deux 011 trois secondes dans un mé- 
lange de 2 parties en poids d'acide sul- 
furique et 1 partie d'acide nitrique; 
pour 1 kilo de décapage , on ajoute 
5 grammes de sel de cuisine en poudre 
fine. Après cela on pique toutes les 
pièces de six montres siir une plaque 
de liège bien plate au moyen de petites 
épingles à tètes coniques, ûg. 1 , de ma- 
nière à ce que toutes les pièces se tou- 
chent en laissant le moins de vide pos- 
sible, et soient à la même hauteur; 
vient nprès ce travail préparatoire que 
c'est l'opération du grainage. 

Ce grainage ne peut pas se faire par 
les acides , et en enlevant de la ma- 
tière, sans nuire aux ajustements, qui 



demandent mie grande précision tandis 
qu'un grainage en creux par corrosion, 
fait paraître la dorure plus rouge à cause 
de la réflexion, comme cela arrive à l'in» 
térieur des vases dorés qui paraissent 
plus haut en couleur qu'ils ne le sont 
réellement. D'autres causes encore ont 
fait rejeter ce mode de grainage. 

C'est donc un grainage en relief et 
par application de métal , comme ponr 
la dorure au feu qu'il s^agit d'obtenir; 
on y parvient en opérant de la manière 
suivante. 

Préparation de la poudre à grainer. 

On fait dissoudre 30 grammes d'ar- 
gent fin, on même d'argent de mon- 
naie à 900/1000, dans lâO grammes 
d'acide nitrique , on verse cette disso- 
lution dans on grand vase contenant an 
moins 4 litres d'eau; plus la quantité 
d'eau est grande, plus la poudre est 
fine. On place le vase dans l'obscurité, 
on ajoute des lames de cuivre , et après 
vingt-quatre heures au moins, on dé- 
cante le liquide ; on ajoute de nouveau 
de l'eau poàr laver la poudre , en lais- 
sant les lames de cuivre, et après l'a- 
voir lavée deux ou trois fois, on la 
sépare en la roulant entre les doigts, 
on agite l'eau , et après quelques in- 
stants la, plus grosse poudre est dépo- 
sée , alors on décante la plus fine, qui 
est en suspension et qui se dépose à 
son tour, on désagrège de nouveau la 
grosse poudre , et ainsi de suite , après 
cela on la sèche et elle est prête à être 
employée. 

On peut également précipiter l'ar- 
gent par le sel de cuisine, et après que 
le chlorure d'argent s'est déposé , on 
enlève le liquide avec un siphon et on 
laisse le chlorure d'argent en contact 
avec des lames de zinc et de Peau con- 
tenant 1/20 d'acide sulfurique, qui ré- 
duit le chlorure. Lorsque la poudre est 
complètement gris-métallique et qui! 
ne resté plus de grains blancs de chlo- 
rure, l'opération est terminée. Cette 
poudre donne un grainage différent de 
Taiitre; beaucoup de doreurs, même 
dans de grands ateliers, ne font pas leur 
poudre et emploient celle que Ton ap- 
pelle ici poudre de Paris , mais que Ton 
tire principalement d'Allemagne; elle 
est très-belle, très-fine et blanche; 
cette poudre se fabrique par un procédé 
mécanique en broyantde l'argent battu 
avec du miel ou autre substance ; c'est, 
du reste , la même fabrication que pour 
les poudres de bronse. Cette poudre ne 
pouvant être faite par les doreurs, je 
I n'ai pas h m'en occaper ici. 
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On prend en poids une partie de 
poudre d'argent, 12 parties de chlo* 
rure de sodium (sel de cuisine) très- 
aeç, pilé et tamisé très-fin , 4 parties 
d«. crème de tartre (tar traie aaide de 
potasse) également tamisée un; on 
mélange le tout exactement dans un 
mortier avec un pilon de bois, en évi- 
tant l'emploi de mortiers de porcelaine 
et autres corps durs qui aplatiraient les 
molécules d'argent qui doivent s'ap- 
pliquer à rétat spongieux pour avoir 
un beau grain facile à brillanter. 

Lorsque le mélange est intime , on 
ajoute de l'eau de manière à former 
une pâle claire » on prend une brosse 
faite spécialement pourcft usage, fig.3. 
Cette Grosse est ovale , de la grandeur 
d'une brosse pour habits, mais beaucoup 
plus Sierrée, et les soies un peu plus 
fines. Avant de s'en servir il est bon de 
(a laver à l'eau de soude^ et après l'avoir 
imprégnée avec celte pâle, on frotte les 
pièces piquées sur la plaque de liège en 
tournant incite dernière ou bien la 
brosse, afin décroiser les coups et de 
faire un grain rond , car en froUant iou- 
jours dans le même sens on aurait un 
grain allongé. Plus on frolte longtemps, 
plus le grain estgros,uncà deux minutes 
suffisent; mais si on poursuit trop long- 
temps, tous les grains finissent par se 
toucher, et on a une surface plane, sans 
grainage, mais avec des creux ; ^lors il 
faut. limer, adoucir ei recommencer. 
Cela n'arrive toutefois quà ceux qui 
commencent; car avec Ihabitude, on 
sent au mordant de la brosse quand le 
grain est bon. 11 faut également avoir 
l'atlention de faire un grain égal par- 
tout, autrement on graine plus au cen- 
tre que sur les bords., 

Les proportions de sel et de crème 
de tartre indiquées peuvent être va- 
riées à volonlè pour arriver au but 
iquand on connaîtra l'action particu- 
lière des sels que voici. Plus on 
ajoute de crème de tarlre, plus le 
grain est fin et serré , mais aussi plus il 
est dur et difficile à brillanter avec 
Je gratte-boesse.Si l'on demandait des 
djorages mats, on y arriverait parfaite- 
ment en metunt pour 1 partie d'ar- 
gent, S de sel de cuisine et 8 de crème 
détartre; plus on ajoute de sel, plus 
le grain est gros planté, rare , spon- 
gieux et facile à polir en Técrouissant 
avec le gralle«boesse. Plus on ajoute 
d'argent en proportion des sels, plus 
le grainagfl se fait promplement. £n 
suivant cet instructions , le doreur est 
parfaitement mattro* du procède et 



peut t à coap sûr, arriver au but qu'il 
cherche et varier ses effets selon le ca* 
price du fabricant pour lequel il. tra* 

vaille. 

Du graite-boêsaage. 

Le gratte-boessage se fait avec un in* 
strument ayant la forme d'un pinceau^ 
que l'on nomme gralte-boesse , Qg.4; 
il est, comme je l'ai dit , en fils de lai- 
Ion très-fins. Mais comme la fabrique 
livre les fils ècrouis , ils seraient trop 
durs sous cet état et rayeraient la do- 
rure ; il faut donc leur donner un fai- 
ble recuit, seulement pour leur faire 
perdre un peu d'élasticité. 11 est diffi- 
cile d'arriver juste au point désirable 
en les laissant entourés de charbon in- 
candescent pendpt deux à trois mi- 
nutes , mais voici un moyen facile et 
qui ne manque jamais, c'est de les 
mettre au milieu d'une bonne poignée 
de paille à laquelle on met ensuite le 
feu. Lorsqu'elle est complètement brû- 
lée^ on plonge le gratte-boesse dans 
l'eau froide , et if a juste le recuit con- 
venable. On scie le bout , qu'on lime 
ensuite bien planton le détache plus 
ou moins en déroulant le gros fil , puis 
on l'attache à un roseau fendu en deux. 
Pour brillanter le grain , on le détache 
de 12 à H millimètres, et pour la do- 
rure d'environ 25 à 28 millimètres ; on 
le passe souvent sur une râpe à sucre 
pour le démêler , on coupe les fils plus 
longs que les autres , parce qu'ils fe- 
raient des traits. 

Plusieurs liquides peuvent servir 
pour cette opération du gratte-boessage; 
les traités de cet art indiquent généra- 
lement le vinaigre, mais son odeur forte 
peut incommoder les ouvriers; on indi- 
que encore une infusion de bois de ré- 
glisse. Chez nouson se sert, depuis plus 
de trenteans,d'une infusion démarrons 
d'Inde ou amers , il faut qu'ils soient 
tenus en état de macération au moihs 
cinq jours avant de se servir de Feau, 
autrement elle n'est pas mousseuse. 

La récolte ayant été mauvaise il y a 
Quelques années, j'ai indiqué remploi 
d'une infusion de saponnaire, que 
beaucoup (|e doreurs emploient encore 
préférablement à toute autre. 

Lorsque les pièces sont suffisamment 
brillantes, on les enlève du liège, on 
les passe à l'eau froide et on les dore 
après les avoir enfilées sur les rayons 
d'une étoile , de manière à ce que les 
pièces ne se touchent pas dans le bain. 

Du dorage à la pile et à la température 
atmosphérique» 

C'est pour cette partie qu'il serait à 
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désirer que l'ouvrier eût quelques con- 
naissances de physique et de chimie 
pour franchir facilement les obstacles 
qui se présentent à chaque instant^ et 
vaincre les difficullés sans talonne-, 
menl; il est vrai qu^ll en évite beau- 
coup par la grande habitude, mais 
aussi quelquefois il travaille des jour- 
nées entières sans pouvoir réussir ; il 
s(;rait impossible d'indiquer le. moyen 
de parer à chaque difficulté, à chaque, 
insuccès; il faudrait un volume , mais 
je crois qu'il suSit d'indiquer les causes 
principales, d'erreurs pour que l'on 
puisse, avec un peu d'intelligence, 
rentrer dans les conditions d'un bon 
travail. 

l*' On a une dorure brune ou noire 
lorsqu'il y a une trop grande intensité 
d'éleclricilè ; c'est ce qui arrive dans 
les bains épuisés qui opposent moins 
de résistance au courant. On doit di- 
minuer le nombre des couples. 

2'' Les objets ne se dorent pas ou les 
objets dorés se dédorent lorsqu'il n'y 
a pas nsscz d^inlensilé, ce qui arrive 
dans les bains neufs qui ne sont pas 
électrolisés et mauvais conducteurs; le 
courant est refoule dans les couples,. 
où il éprouve moins de résistance au 
passage que dans le bain. J'ai vu des 
fois le courant se renverser, le positif 
devenir négatif et le négatif jouer le 
rôle positif, de manière que les objets 
attachés au zinc de la pile étaient atta- 
qués, et que l'anode se chargeait de 
métal; dans ce cas on augmente le 
nombre des couples, et dans un bain 
neuf on diminué le nombre des pièces 
à dorer jusqi^'à ce que le bain soit èlec* 
troJisé. 

â'^ La dorure est terne , de mauvaise 
couleur et pfeu adhérente par une trop 
grande quantité d'éieciricité ; on y 
remédie : l** en diminuant les liquides 
dans les vasei;2°en plongeant nooins 
l'anode dans le bain ; 3* en mettant 
pins de surfaces à dorer; 4" enfin en 
prenant de plus petits couples* le me 
suis efforcé, dans les cours publics de 
chimie industrielle que je professe, de 
faire eomprenttre-aux doreurs la dififô- 
reiice qui existe entre la quantité et 
rintensité de l'électricité, mais sans y 
être parvenu ; généri^ement ils croient 
qu'il est égal d'employer quatre grands 
couplés ou huit petits-, aussi ceux qui 
emploient nn petit nombre de grands 
couples s'exposent à de grandes varia- 
tions dans la marche • des piles , et à 
compromettre la beauté de leur tra- 
vail, en rcjclant la faute sur. le temps, 
l'air, les brouillards, elc« 

Il arrive encore quelquefois, lors- 



qu'oD emploie on baiajMaf et luéparé 

depuis peu de temps, que Von ne peut 
pas absolument s'en servir pour dorer, 
même en laissant Jes objets six à huit 
heures etquelleque soit l'intensité de la 
pile. Il est curieux de voir l'oxigèoe se 
dégager sur l'anode, et l'hydrogène sur 
le catode (1) sans qu'ils éprouvent de 
changement et sans que l'or soit réduit; 
j'ai été appelé plusieurs fois chez les 
doreurs pour vérifier le fait, qu'ils ne 
savaient à quoi attribuer, ayant pré* 
paré leurs bains toujours de la même 
manière. En résumé, on n'a pjas en* 
core reconnu la cause de cet état par«- 
ticulier du bain , mais on connaît le 
moyen de le ramener à l'état normal, 
c'est-à-dire dans Iqs conditions voulues 
pour lui faire donner une belle dorure« 
Il faut, pour cela, électroliser le 
bain en opérant de la manière suivante. 
On attache au lioc de la pile un con- 
ducteur en cuivre rouge suffisamment 
long pour qui! forme une bague de fa 
grandeur du vase contenant le bain, 
on une bague plus petite; on le des- 
e£fnd au fond de ce bain et on fait plon- 
ger légèrement l'anode, alors le fil 
conducteur se dorera, et après une 
demi-heure on pourra suspendre une 
ou plusieurs pièces à dorer présentant 
ensemble 1^ surface d'une pièce de 5 
francs, puis lorsqo'ellesserontdorées on 

f)ourra introdiJire de plus grands ob- 
ets, car alors le bain sera électrolisé. 
La fig. 5 représente cette disposi- 
tion des conducteurs» 

Des couleurs d*or. 

Le même bain peut donner une série 
de couleurs suivant la quantité d'élec- 
tricité. Plus cette quantité est grande 
relativement à la surface à dorer, plus 
la dorure est rouge ; si le bain est allié 
à l'argent on n'obtient pas deux fois de 
suite la même couleur, parce que l'ar- 
gent se précipite plus facilement que 
l'or, et il arrive un moment où le bain 
ne contient plus d'argent; aussi pour 
faire des dorures pâles faut-il de tem[)s 
en temps ajouter du bain d'argent, mais 
en très-pelile quantité, parce qu'il y est 
très-sensible. 

La quantité d'argent à ajouter varie 
de 1/24 à 1/12 du poids de Tor. Avec 
1/24 la dorure est déjà pâle , mais si on 
ajoute 1/12, alors on a Tor vert. £n 
augmentant encore Targent, on aurait 

(0 Le catode est l'objet à dorer, celui qui se 
couvre de métal et qui coramuaique au p6te 
zinc de la pile. 

L'anode est la lame d'or solnble en coinmii- 
nication avec l'autre pôle. 
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de ràrg^tare strr les (Mremières)[>ièces 
trempées. 

Pour obtenir une dorure ptus rouge 
que I or piir, je n'engage pas les do- 
reurs à ajouter du foain de cuivre parce 
qu'alors on a une dorure bru ne terne 
ressemblant à du bronte ; il est infini- 
ment préférable de cuivrer l'objet préa- 
lablement et de le dorer ensuite avec 
une grande pile galvanique et si la 
couleur n'est pas assez baute, de la pas- 
ser en cire. On peut choisir des recettes 
dans le Manuel du bijoutier de VEn- 
eyelopédie Éùret^ pour les différentes 
compositions de cire à dorer. 11 ne faut 
pas oublier qu'un bain qui a servi et 
qui est épuisé d'or, donne une dorure 
plus rouge qu'un baiu neuf et la do- 
rure sera d'autant plus rouge que le bain 
sera pla& étendu d'eau. 

Manière d^opèrer, ^ 

On chauffe la pièce, on la couvre 
de cire, et on chauffe de nouveau 
jusqu'à ce que la cire prenne feu, 
on la laisse quelques instants dans l'es* 
sence de térébenthine pour dissoudre 
la cire et on gratte-boesse. Comme on 
le verra par la recette ci-après, c'est 
une couche mince de cuivre qui est 
réduit et précipité sur l'objet qui lui 
donne une -couleur rouge. On fait des 
cires vertes en remplaçant Tacétate et 
le sulfate de cuivre par le sulfate de 
zinc ou le nitrate d'argent. 

Composition de cire à dorer. 

gram. 

Cire jaune. . 120 

Vert-de-gris (acétate neutre de cuivre). 30 

Sulfate de cuivre 30 

Aluu et bol d'Arméuie, chaque. ... 30 

On fait fondre le tout ensemble pour 
en faire des bâtons. 

La mise en couleur au moyen des 
cires peut servir pour l'orfèvrerie et la 
fausse bijouterie, mais nullement pour 
l'horlogerie où on ne peut pas chauffer 
les pièces sans nuire aux qualités d'une 
montre, aussi pour ces dernières se 
contente-ton de la mise en couleur 
par les bains. Ayant, comme je l'ai dit, 
essayé un grand nombre de bnins d'or 
indiqués dans différents ouvrages , j'^n 
donne ici la formule aOn de pouvoir 
indiquer ensuite à Touvrier les avan- 
tages et les inconvénients de chacun 
d'eux et ({uMI voie au premier coup 
d'œil celui qu'il doit préférer. 

Des dissolutions d'or* 

Je commence par donner la dissolu- 
tion la plus parfaite pour l'horlogerie, 



celle qui a prévalu, chez nous, sur 
toutes les autres, j'en indiquerai en- 
suite les raisons. 

On lamine .un ducat, on le recujt 
pour brûler la graisse , on le dissout 
dans 30 grammes d'eau régale (acide 
hydrochloronitrique) composée de 3 
parties en poids d'acide chlorhydrique 
et 2 parties d'acide azotique. Quand 
l'or est dissous dans un matras, soit à 
froid, soit à Taide de la chaleur, on 
laisse reposer quelques minutes et on 
décante ensuite le liquide dans une 
capsule de porcelaine en laissant au 
fond du matras la poudre blanche de 
chlorure d*argent, on évapore lente- 
ment en évitant rèbullition qui projette 
toujours des gouttes de dissolution hors 
de la capsule, et on reconnatt queTéva- 
poralion a été portée à un degré suffi- 
sant lorsque la liqueur a pris une cou- 
leur rouge et ne dégage plus de vapeur. 
En laissant refroidir, le chlorure d'or 
cristallise; 

Quel que soit le genre de dissolution 
que l'on veuille faire, Topération est la 
même josqu*i ci, parce aue c'est toujours 
le chlorure d*or que l on convertit en 
un autre sel, ou en oxide d'or. 

,N' 1. Dissolution par lammoniure d'or. 

On dissout le chlorure d'or pjrove- 
nant d'un ducat dans 2 décilitres 
d'eau (1), on ajoute environ 30 grammes 
(une oncej d'ammoniaque liquide en 
remuant avec un tube de verre et il se 
forme un précipité d'ammoniure d'or, 
qui est fulminant lorsqu'il estsec. G'^st 
pourquoi on jette le tout sur un filtre 
et on lave le précipité jusqu'à ce que 
l'eau qui passe n'ait plus la moindre sa- 
veur salée (2); on plonge alors le filtre 
contenant le précipité encore humide 
dans une capsule de porcelaine conte- 
nant une solution de cyanure de potas- 
sium dans l'eau , dans la proportion de 
10 grammes pour un ducat, soit envi- 
ron 3 fois le poids de Tor.^ Cette qùan* 
tité étant suffisante pour dissoudre 
Tammoniure (je n'ai jamais reconnu 
l'utilité d'un excès allanC jusqu'à dix 
fois le poids de Tor, comme l'indiqueat 
quelques auteurs , on a au contraire le 
désagrément d'un dégagement de cya- 
nogène ou d'acide cyanhydrique , puis 

(0 Si Ton peut se procurer facUeuient de 
l'eau distillée on doit la préférer, autrement 
on prendra de l'eau de fontaine, mais on doit 
éviter de prendre l'eau provenant des toits ; elle 
tient unei plus grande quantité de sels en dis- 
solution, et même des matières animales. 

(2) L'eau qui a filtré tient encore de l'or en 
dissoluUon; on la metenébullition dix minutes 
pour dégager l'amiÉioniaque et il se précipite 
encore derammoniure d'or. 



one prodQCtioD de carbonate de po- 
tasse dans le bain, sel gai, toutefois, 
est saris influence), on tient le toat en 
ébullition avec 1/2 litre d*eao distillée 
(qu'on remplace à mesure qu^elie s'éva- 
pore ), pendant quinze minutes ou en- 
fin jusqu'à ce que le bain ait perdu 
complètement l'odeur ammoniacale 
pour prendre celle de potasse; alors on 
retire le bain du feu, oa le filtre et il 
est prêt à servir. On peut Télendre plus 
ou moins. Avec un ducat on peut faire 
depuis 1/2 litre de baiii jusqu'à 1 1/2 li- 
tre ; les couleurs sont plus éclatantes 
avec un bain concentré, mais il faut un 
courant plus intense. 

N* 2. Dissolution par le cyanure d^or. 

Dans une dissolution un peu concen- 
trée cie chlorure d'or, on ajoute du cya- 
nure de potassium et il se forme un 
précipité de cyanure' d'or qu'on lave 
sur le filtre, comme Tammoniure, pour 
le dissoudre ensuite dans le cyanure de 
potassium; mais si en précipitant l'or 
par le cyanure on ajoute trop de ce 
dernier, l'or se redissout. C'est pour- 
quoi il e'^t prudent de laisser en réserve 
un peu de chlorure d'or dissous dont 
on ajoute quelques gouttes aux eaux 
de filtration* S'il se forme un précipité 
cNîSt parce que l'on a ajouté trop de 
cyanure; si au contraire le cyanure 
forme un précipité dans les eaux de la- 
vage , c'est qui) n'était pas en quantité 
suffisante pour précipiter la totalité de 
Por. Mais il est impossible d'indiquer 
des proportions, même approximative- 
ment, parce que les cyanures du com- 
merce sont quelquefois fraudés au 
point de contenir jusqu'à 40 pour 100 
de carbonate de potasse. Cette dissolu- 
tion vaut la précédente ; si ce n'était 
les tâtonnements dans la préparation, 
on la préférerait. On pourrait préparer 
le cyanure d'or d'une autre manière, 
mais peu pratique pour les doreurs. 

r9« 3. Dissolution par Voxide d'or. 

On étend d'un peu d'eau le chlorure 
d'or d'un duc^ t , on ajoute 30 grammes 
de magnésie fraîchement calcinée et 
en pâte claire avec de l'eau. On chauffe 
le tout dans une grande capsule de por- 
celaine, on lient en ébullition pendant 
quinze à vingt minutes, on jette le tout 
sur un filtre, on lave , on dissout la ma- 
gnésie dans 230 grammes d'acide azo- 
tique pur ( si l'acide azotique contenait 
de l'acide chlorhydrique comme cela 
arrive généralement dans Tacide du 
commerce, il y aurait de l'or en disso- 
lution) étendu de 5 fois son poids d'eau 



et à l'aide de la chaleur ; il reste au 
fond de la capsule l'oxide d'or que l'on 
dissout dans les proportions de cyanure 
de potassium indiquées ci-dessus pour 
les dissolutions précédentes, après l'a- 
voir bien lavé sur un filtre. 

Cette dissolution ne présente aucun 
avantage sur les précédentes relative- 
ment aux résultats qu'elle fournit ; ses 
désavantagés, au contraire, méritent 
d'être pris en considération : 1* il est 
difficile à un ouvrier de se procurer et 
de reconnaître la magnésie fraîchement 
calcinée et Pacide azotique privé de 
chlore et de nitrate d'argent si on l'a 
ajouté en excès pour s'emparer du 
chlore; â' malgré l'emploi d'agents 
chimiquement purs on a toujours une 

3 nanti té notable d'or en dissolution 
ans l'acide et les premières eaux de 
lavage. 

N* i. Dissolution par le chlorure d'or, 

La dissolution du chlorure d'or peut 
se faire directement dans le cyanurede 
potassium; il se forme alors un peu de 
chlorure de potassium qui reste en disso* 
lution. Ce procédé, qui est le pi ussimple, 
peut servir pour des amateurs, mais paB 
pour des doreurs de proression, parce 
que les pièces les plus près de l'anode 
prennent une dorure plus forte et plus 
foncée que celles les plus éloignéea; 
puis lorsque le bain s'épuise, il produit 
sur les objets des taches que l'on ne 
peut pas faire disparaître au nettoyage; 
le ton de cette dorure n'est pas aussi 
beau qu'avec les dissolutions précé"> 
dentés. 

Tous les bains indiqués jusqu'ici ne 
peuvent servir avantageusement que 
pour dorer à la température atmosphé- 
rique, parce qu'après les avoir chaufîés 
même une seule fois de 60 à 80 degrés 
et doré à cette température on ne peut 
plus avoir de jolies dorures à froid* 
Nous avons quelques doreurs , dans les 
grands ateliers principalement, qui 
chauffent leurs bams de 30 à 40 degrés, 
mais alors ils les préparent de la ma* 
nière suivante. 

N* 5. Baih au prussiate jaune dépotasse 
pour dorer à chaud. 

On décompose le chlorure d'or en 
ammoniure comme il est indiqué au 
bain n* 1 , et après Tavoir lave sur an 
filtre au lieu de le dissoudre dans le 
cyanure simple on met l'ammoniure 
d'un ducat dans une capsule contenant 
1 litre d'eau distillée , 125 grammes de 
prussiate jaune de potasse et 30 gram. 
de potasse caustique (on peut rempli- 
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cer la potasse par h carbonate 4e po« 
tasse pur), on fait bouillir pendant tingt 
minutes » et le bain est prêt à servir* 
Quelques doreurs font digérer pen* 
dani^uze heures à froid ramrooniure 
d'or avec la potasse et ajoutent le prns* 
siate au moment de l'ébullition, >e ne 
sais trop pourquoi ^ ne trouvant aucune 
différence dans les résultats* Je dois 
direqtt*après la filtration le bain est 
jaune et qu'il reste sur le filtre une p&te 
rouge brun d'oxide de fer que des ou- 
vriers peu expérimentés pourraient 
croire être de Tor précipité. Ce bain 
dqnne une dorure très^ielle^ très^écla* 
tante « d*un ton chaud principalcmcnl 
pour les rouges , mais il perd ses avan^ 
tages quand on veut y ajouter de Tar- 
gent pour obtenir les ors verts. On le 
chauffe de 30 à 60 degrés centigrades 
et plus. 

lf*d« Dorure à la pééquê. 

Cette dénomination est peu scienti- 
flqifé; Si Je remploie c'est parce qu'elle 
eilt généralement reçue dans la fabri- 
qué d'horlogerie. Cette dorure tient 
Ml milieu entre la dorure galvanique 
^r la |)ile et la dorure au trempé. 
TOici en quoi elle consiste : 

La dissolution est celle h** i , à la-»- 
^ttelle on ajoute 30 grammes de cya- 
Bflfé dé potassium pour un ducat, et 
âtt HéU d'une pile on se contente tout 
iMmâément de mettre danâ le bain une 
fettillé épaisse de zinc carrée et fendue 
èéimme en AA dans la fig. 6, et por- 
tjitift Une forte tringle en cuivre re- 
courbée comme dans la fig. 7 où Ton 
foit la plaque de profil et disposée dans 
îè bain de manière que la partie D est 
immergée dans le bain , tandis que les 
dëU)t parties étroites A,A servent à 
f accrocher ah vase et se trouvent en 
dehors. La dorure se fait très-prompte- 
ment de cette manière et d'autant plus 
file qu'il y a utie plus grande surface 
At zinc en contact avec le liquide. Le 
zitic est attaqué et dissous par l'excès 
dé cyanure que contient le bain ; il y a 
1 équivalent d*or réduit et appliqué 
nour 1 équivalent de zinc dissous, et 
u arrive sur la fin G[ue l'on a une disso- 
lution de zinc au heu d'une dissolution 
d'er. ^ 

Ainsi i an lieu de se servir d'une pile 
iadépendaote, on forme un couple dans 
le bain même au moyen de la lame de 
«ne portant un gros fil de cuivre au- 
quel on attache les pièces à dorer* ce 
qdi constitue un diminutif ou, pour 
parler plus exactement « une modifiée-' 
ti^ de l'appareil simple è membrane 



4% balidniebe qnî est le fN^emier appa- 
reil qui ait été employé et per causé- 
quent le moins avaniageox, le mollis 
parfait* C'est, suivant moi, reculer au 
delà dû point de départ» et je doute 
que Ton conliniie à se servir d*une 
lame de zinc au lien d'une pile» Même 
en enfermant le zinc dans une vessie 
avec de l'eau salée pour éviter le dépôt 
d'or sur le zinc et la dissolution du 
■inc dans le bain, ce sera toujours un 
mauvais procédé qui n'aura jamais la 
sanction de la pratique. 

Ce procédé est le plus mauTaisque 
je connaisse^ tant sous le rapport de la 
beauté, de la solidité, de la belle fac-^ 
ture que sous celui de la santé et de 
l'économie: 1' la plaque de zinc se 
dore et épuise promptement le bain ; 
2* après deux ou trois jours on a de vi- 
laines couleurs d*or; 3* la dorure est 
si peu adhérente (]u'elle ne supporte 
pas même le brunissage sur le laiton, 
et encore moins sur l'argentan , où up 
léger frottement enlève la pellicule 
d*or; V le dégagement continuel fit 
considérable d'acide cyanhydrique 
provoque de violents maux de télé et 
desophlhalmiesà rendre aveugle. Aussi 
ce système n'est employé dans la fabri- 
que que par de profonds ignorants qui 
n*ont aucune notion de l'art qu'ils gâ- 
chent; trop paresseux pour nettoyer et 
entretenir une pile qu'ils ne savent pas 
même monter, ils préfèrent celui-là, 
aussi ne font-ils que les qualités très- 
inférieures ; j'espère qu'un jour vien- 
dra où l'on bannira des ateliers cette 
méthode défectueuse sous tous les 
rapports. 

N* 7. Dorure au trempé. 

Quoique la dorure au trempé ne soit 
pas en usage chez nous^ je mentionne- 
rai en passant les résultats des quel- 
ques^ expériences que j'ai vu faire et 
que j'ai faites. 

On prend 1 partie d'or, 60 de bicar- 
bonate de potasse et 200 d'eau. On fait 
dissoudre la moitié du bicarbonate de 
potasse dans un vase en fer doré, oii 
jette par portion l'autre moitié dans 
une capsule avec le chlonired'or éténdo; 
quand l'efferTescenee est passée, on 
jette le contenu de la capsule dans le 
vase en fér doré, on tient en ébullition 
pendant deux heures, on remplace 
l'eau qui s'évapore, on laisse reposer, 
on décante, on met à part le dépôt, on 
remet la dissolution claire dans le vase, 
on fait bouillir et on plonge les objets 
bien décapés dans ce bain bouillant. 
Quand le bain s'épuise on peut ajeuter 
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irès-peu de nUrat« d*arg«nt. Qaetqaes 
doreurs prétendent qu*en ajoutant des 
substances organiques, telles qu'aeîde 
oxalique, oxalai« d« potasse, etc.» la 
dorure vient mieux, ^'ai constalé que 
la>dorur^ ne vient pas du tout s'il n'y a 
pàa deux mél'iOK en contaet, «oit qae 
les objets ^n laiton aient éea soudwws 
de plomb ou étain , soit qu'ils soient 
tenus dao^s le baîji par des Gis de fer, 
zinc, ploxpb, etc., soit enfie qbe le fil 
méiallique sah en coniaiist avee le vase 
eo fer en le posant sur le bord , ainsi 
que Ta prottvé M. Barrai (V, le Teeh-- 
nologiste^ octobre 1846). Or, je de.* 
mande s'il y a aj^antege à se servir d'un 
61 de plomb ob de einc au lieu d'une 
pile ? La dorure m Qi soit sa trempé 
vaut la dorure à La plaque naoios le dé^ 
gagen^ent cyanhydrique. 

Il y aurait eocpre beaucoup d'autres 
baina, mais eonune ila préseotent peu 
d'intérêt , qu'ils donnent de moindres 
résultats que les préiédeiHs, je l^rmioe* 
rai le série par^eax de MM. Roseleur et 
Laoau)E que j'ai eopiesàré^oie de Phar- 
macie au cours de M. ^ubeîran , et à 
l'école de Médecine au eottrs.de M. Or* 
Ua le 1*' février 1647, lorsque je soi*^ 
vais ces cours. Pour ne pas reveoir sur 
ce procédé , je le donne ici d'un bout è 
l'aatre. 

Dorure et argenture de MM. Moseleur 
et Lanaux, 

V On rec«il les pièces ei on les dé* 
rocbe dans l'eau eontenant i/14 aeide 
sulfuriqiie qui dissout le bioxide de 
euiviie. 

2^i Oii les passe , si elles €0»^ en cui- 
vre ou en laiton , à- l'acide nitrique f>ur 
qui fait passer le protoxide à Tétai de 
btoxide ( c'est ^ que i*0Q appelle noir- 
cir). 

3** On décape dana ie mélange asii- 
Tant : acide nitriqae, 1,000; «uie , iù; 
sel m^arin , iO ; 

4" Après ce décapage, ai l'oo veitt 
une dorure brilUinie, oo fait dans «ne 
capsule de pofceiLaiae le œélan^ eui* 
vaut : acide sulfuiique, 2 liiree ; acide 
mtrique , 1 litre ; «el m9tr'm , 10 f rem. 

5'' Pour le mat on prefid : acide sul- 
furique, 1 litre ; acide nitrique, S Ih 
tr^es ; sel marin , lOgraousies ; 

6"* JÇusoataiHdii décajpegeet avan^. 
de dorer on plonge les pièces dans : 
eau 6 litres , uitratie 4^ wer«ure 3 «fr. ; 
on lave «t on ptonge iiiiaaédisateiieot 
dans le bain d'or. 

Siies pièces à 4ai^ aofit «n argeol, 
on les chauffe jm|ii'à ce ^qpWlIe^ pren- 
nent «ne iei^ie ia«ne« oj» lee passe IM 
dérocbage nM «e* m ^« )^M»#0«Mia^ 



i?<mire p9tr la pih* 

Roseleur et Laaa^x, 

Eau 5 litres. 

Pbospbate de sou4e. , , i 37$ ii^oweesl 
Chlorure d'or, *..,,.• & ^ 

Sulfite neutre da soude* ^ , ^ — 

Qa met préalablemeni le pbosptiilt 
avj^ le ch|pri)re d'or. 

Dor^re par immersion^ 
Roseleur et Lai^aux. 



Pyrophosphale de soude. 
Ghlorare d*or neutre. . 
Eau 



400 gram^Ml. 
5 — 
5 lUrCïK. ' 



On dore dans la dissolutio;! bouil- 
lante, 

J^ain 4'mf^ » H fs4f. , 

Roseleur et I^.«naux. 

Eau. î litre. 

Sulfite neutre de soude. . , lOOjgramn^ 
Carbonate d'argent. ... « 2P — •. 

Beiin d'argent au trempé, 

teselear et l^anaiix. 

£au. ... ^ ........ . 1 lél^P 

%ulfi<edea(H4e(sul«ieiaclcUi). 1,000 gvam. 
Carbonate d'argent 100 -~ 

Après avoir vu les beaux rêaifltÉbs 
obtenus iam les cours publies , j'ai fé- 
pètè «ees expérieiices, mais sans f énesir 
à donner une belle dorure; alors j'allap 
trouver MM. Roseleur et Lanaux a«x- 
quels je fis part de mes in8iiGeès,ilsiDe 
répondirent qu'il fallait un pyrophos- 
phate de soude préparé d'une manière 
particulière. En effet , je reconnus plus 
tard que, pour réussir, le pyrophosphate 
de soude devait contenir du cyanure de 
potassium en quantité au moins suffi- 
sante pour dissoudre le chlorure d'or : 
alors je demande à' quoi sert le pyro- 
phosphate s'il ne peut pas seul donner 
une belle dorure Y 

5i Ton veut avoir une forte dorure 
galvanique, il faut remettre les objets 

Elusieurs fois après les avoir gratte- 
oessés,car il serait inutilede les laisser 
plus longtemps dans le bain une fois 
qu'ils sont couverts d'une couche bri9pe 
et terne, l'or qui se dépose ensuite n'est 
plus adhérent et tombe en poudre fine 
as gr«lle4>oessage. 

Il faut que toutes les piceea qvî doir 
^Mt èUe nàunies soient «oB^embia dans 
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le bain d'or et, autant qoe possible, à 
la même distance de l'anode : autre- 
ment elles n^aaraient pas la même cou- 
leur, principalement avec les bains n*' 4 
et 6. 

Je dois maintenant récapituler les 
opérations successives, après que les 
pièces sont bien adoucies : 

l"" Les faire bouiltirdansuneean de 
soode pour les dégraisser; mais s*il y 
a des parties d^acier attachées aux 
pièces de laiton, on remplace la soude 
par ]*alcool (esprit-de-vin) , la sonde 
noircirait l'acier; 

2° Décaper dans le mélange indiqué 
pa^e 9. La durée de l'immersion ne 
doit pas dépasser trois secondes ; on 
lave à grande eau en secouant conli- 
Duellement les pièces dans le décapage 
et dans Teau : on sèche à la sciure de 
sapin chaude si on ne veut pas piquer 
et grainer de suite. Les doreurs sont 
en général très-négligents avec leur 
décapage, qu'ils se contentent de mal 
couvrir dans des vases à large ouver- 
ture; or l'acide sulTurique absorbe 
Tean de l'atmosphère, et du moment 
où il contient une quantité notable 
d'eau son action devient très-énergique, 
au point (|uUI attaque et creuse le lai- 
ton, et s'il y a des pieds, bouchons, ou 
autres pièces rapportées elles se mon-' 
trent après le décapage ; aussi je re- 
commande d'employer des acides con- 
centrés et d'éviter d'introduire de 
l'eau; 

3* Piquer les pièces sur une plaque 
de liège et les grainer avec la brosse 
et pâte d'argent (Voir page 4) ; 

4*^ Gratte- boesser jusqu'à ce que le 
{;rain soit très-brillant; 

5* Dorer; 

6^ Gratte-boesser. 

Dorages gravés avec reliefs polis. 

Lorsque les gravures sont faites et 
les reliefs bien adoucis , on décape 
comme précédemment. On dore à la 
pile, on gralle-boesse, on répète en- 
core la dorure une ou deux fois, on 
met en couleur par le bain. On lapide 
les reliefs comme les fonds de bottes 
de montre, on éclaircit avec la peau de 
chevreau et du rouge à polir sec. On 
peut remplacer le lapidage en brunis- 
sant comme pour les roues polies avec 
un brunissoir plan en acier. 

BoTtuge avec gravures dorées et reliefs 
argent mat. 

On dore comme précédemment, 
mais moins fortement si l'on veut, on 
couvre de gomme laque en chauffant 



la pièce, on lime la gomme laque pour 
découvrir les reliefs et on graine à la 
brosse en se conformant au principe 
indiqué au commencement de ce mé- 
moire , c'est-à-dire que pour avoir un 
grain un il faut mettre beaucoup de 
crème de tartre (tartra te acide de po- 
tasse) et peu de sel. Pour que l'argent 
s applique très-blanc, il faut une pâte 
épaisse, riche en argent et fralcheîtoent 
préparée. Ces conditions sont néces- 
saires : si le blanc n'était pas beau on 
ferait subir aux objets le blanchiment 
des cadrans d'argent indiqué plus 
loin. 

On dissout la gomme laque dans l'al- 
cool, et on a une gravure dorée avec les 
reliefs blanc mat. Gegenre est plus beau, 
plus fin et plus employé que le précé- 
dent, qui est cependant plus riche. 

La bonne réussite d'une dorure, son 
aspect mat ou brillant, sa couleur, sa 
solidité, dépendent en partie des opé- 
rations préparatoires qu^elle a subies et 
qui ne sont pas les mêmes pour tous 
les métaux. Voici les plus générales. 

Pour tout objet poli, de quelque 
métal qu'il soit, on ne le décape pas, 
mais on le lave à l'eau de savon et 
avec une brosse douce pour enlever les 
corps gras. 

Si c'est une pièce de fer ou d'acier 
bleuie, on la plonge dans l'eau acidu- 
lée par 1/15 d'acide sulfuriqoe (comme 
pour l'argent) pour enlever le bleu, qui 
est une couche d'oxide de fer soluble 
dans cet acide faible, et qui empêche- 
rait l'adhérence 4e l'or. Pour que cette 
adhérence soit plus grande, il est bon 
de cuivrer préalablement l'acier dans 
un bain alcalin. 

Dorure mate. 

Jusqu'ici les auteurs ont indiqué un 
assez grand nombre de dissolutions 
pour dorer mat ; je les ai toutes essayées, 
mais sans obtenir le résultat annoncé, 
aussi j'ai maintenant la conviction que 
(comme le dit M. Becquerel) telles sont 
les surfaces en les plongeant dans une 
dissolution d'or, telles elles en sortent. 
Donc, si un objet est mat avant l'im- 
mersion il l'est après, et vice ver.<â. 
Les mats s'obtiennent de deux ma- 
nières, soit mécaniquement soit chimi- 
quement : 

1* Mécaniquement, au moyen d(* 
petits instruments ou broches d'acier 
trempé, ayant sur le bout de petits 
points que l'on imprime sur le métal 
en frappant sur l'autre tx)nt avec un 
petit marteau. On nomme cet instru- 
ment frisair ou maiMr ; 
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â* En remplaçant le frisoir par an 
cylindre- de bois et un corps dur en 
poudre (e^ que pierre ponce^ émeri ou 
corindon, etc. Cette poudre, en s'enfon- 
cent dans le métal au moyen du tam- 
pon de bois, produit une espèce de 
mat; 

3* Chimiquement, en corrodant par 
les acides ou par les sels acides. Ces 
derniers doivent ^tre préférés pour 
matler le laiton, parce qu ils donnent 
un mat égal partout, tandis que les 
acides attaquent davantage en certains 
endroits que dans d'autres. Un mé- 
lange qui réussit bieq est le suivant : 

Mitrate de potasse (salpêtre), 40; 
chlorure de sodium (sel de cuisine), }0; 
sulfate de cuivre, 10; eau, 30. On fond 
les sels dans l'eau ; qu^nd le mélange 
est bouillant, on y plonge les objets 
préalablement chauffés. «S'il n*y a pas 
d'empêchements, si Taction est trop 
énergique, on diminue le salpêtre et 
on étend d'eau ; si elle est trop jente, 
on ajoute de Tacide sulfurique avec 
précaution ; 

4* Par les acides en prenant acide 
nitrique, 1,000 ; acide sulfurique, 500; 
acide chlorhydrique, 250; nitrate de 
cuivre. 125 ; eau, 250 ; 

5** Nitrate de mercure, 25; acide 
nitrique, 5 ; eau, 25 à 30. Lorsque les 
pièces sont bien blanchies, on les 
chauffe pour volatiliser le mercure, et 
après avoir gratte-boessé on voit un 
mat particulier ; 

&* Par application du grainage d'ar- 
gent indiqué; 

7" Enfin, le procédé qui me parait 
bien supérieur aux précédents, con- 
siste à cuivrer dans un bain de sulfate 
de cuivre étendu d'eau et acidulé par 
1/20 acide sulfuriaue. En conduisant 
le courant convenaolement, après deux 
heures on a un très-beau mat ; en lais- 
sant plus Iong(emps, on a un mat plus 
gros. Ce procédé est d'une grande res- 
source pour décorer les épreuves galva- 
noplastiques obtenues dans des moules 
en gtttta percha, comme on le verra 
plus loin ; je dois dire que ce dernier 
procédé donne un mat encore plus 
beau que celui de l'argent passé au 
blanchiment. 

Blanchiment des cadrant d*argent. 

On ajoute à 3 parties d'eau 1 partie 
d'acide sulfurique ; oo fait bouillir cette 
eau acidulée dans une capsule de por- 
celaine ou d'argent 6ti, on chauffe au 
rouge brun l'objet d'argent ou argenté. 
et lorsqu'il n'est plus rouge on le plonge 
dans cette eau bouiMante, où on le 



laisse environ trente secondes, et d*où 
il sort très*blancmat, on le lave à Tëau 
chaude et on le sèche dans une moufle 
ou sur une laoïpe à alcool , ou mieux 
encore, on le plonge dans l'alcool 
pour enlever l'eau et on l'essuie dans 
un linge fin. Il arrive quelquefois 
qu'il reste des taches grises, alors on 
recommence l'opération. 

Il faut tenir la pièce qu'on veut 
blanchir avec un fil de platine ou d*or, 
car autrement elle serait certainement 
tachée. 

Si Ton dore un objet passé an blanc 
mat, comme ci-desSus dans le baiir 
n* 5 chauffé à 40 ou 50 degrés centi- 
grades, on a le beau mat doré, qa'oR 
peut encore rehausser en brunissant 
quelques parties comme on le fait avec 
la dorure au feu. Si on laisse trop 
longtemps tes pièces dans le bain elles 
se couvrent d'un fard brun; alors il 
faut gratte -boesser et recommencer. 
Au reste, la dorure n'en vient que plus 
belle et plus forte. Il faut un bain con- 
centre et une petite quantité d'électri- 
cité ; le courant doit toujours être 
moins intense pour la dorure à chaud 
que pour celle à froid ; le bain froid 
n'étant pas anssi bon conducteur, il 
faut augmenter \e nombre des couples. 

J'ai cru devoir entrer dans des dé- 
tails minutieux, et même m'ex poser à 
des répétitions, parce qu'il arrive sou- 
vent que les meilleurs renseignements, 
les plus clairs, les plus détaillés ne 
suffisent pas à la plupart des ouvriers 
pour être mis en pratique, et qu'ils 
sont encore forcés de s'adresser à un 
artiste intelligent et lifanipulateur ex« 
périmenté pour réussir. 

Dorure des roues. 

Les roues de montres sont ordinaire- 
ment en laiton , et, jusqu'à ce jour, on 
s'est généralement contenté de les faire 
polir lorsque les montres sont finies. 
Mais le laiton étant un alliage oxi- 
dable il doit perdre bien vite son éclat, 
et les roues finissent toujours par de- 
venir ternes et noires^ ce qui est d'un 
effet désagréable dans une belle pièce 
d'horlogerie. Un autre inconvénient, 
C'est que le laiton, lorsqu'il est exposé 
à un frottement continu sur l'acier, use 
ce dernier métal ; on peut s'en con- 
vaincre en examinant les palettes ou le- 
vées en acier trempé d'une verge de 
montre qui a marché longtemps, on 
observera qu'elles sont creusées par les 
dents de la roue de rencontre en laiton. 
Nos ancêtres, qui étaient observateurs, 
savaient si bien cela qu'ils faisaient cette 
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raoeenor pour. i£S moatrescViui prix 
'élevé, et il est cerlaia que s'ils «valant 
connu le moyen que nous possédons 
^ourd hui dé dorer lescoufift suc les 
pignons, et à froid a&n que les rovm 
^&tenlèci!0uîes, ilss«^eiraifinlbkin xiie 
^parés de cette découverte «t Taur 
utient utilisée avec enspceasemenl. 

Le frottement du laitoo conire L'acier 
a encore le désavantage de grhp-per. 

On dorait déjà Lesraueg U y a bien 
ûei années^ mais au mercure aeuJeiBent 
'et, par conséquent, au feutalors 1« lai- 
tim^qui doit Être bien. éc roui, se déten- 
dait, s'anaoUissaLt, se tourmentait au 
point de rendre la marche des akantre» 
défectueuse ; de pliis , en etvauffant pomi 
volatiliser le mercure sur ta roue , les 
pignons se détrempaient quelquefois, 
et au lieu d'améliorer l'ouvrage on sa- 
crifiait l'utile au coup d'oeil. 11 eûl; 
mieux valu ne pas les (lorer^ aussi y avait- 
on renoncé. Maisaojourd'huiqu'on peut 
leTaire avec tous les avantages, sansau- 
cuA inconvénient quelconque » les bons 
fabricants d'horlogerie s'empressent de 
mettre à proût celte découverte, et un 
jour viendra, je l'espère, où on fera do- 
rer les roues de toutes les montres, soii 
avec grainage comme les mouvemeats, 
soit polies ; j'ai également vu avec plai-* 
sir depuis quelque temps des roues po- 
lies platinées qui imitent assez bien 
l'acier; pour cela on prend le double 
çhIorure4e platine et de sodium neutre 
et une dissolution un peu conceptrée. 

Le procédé de la dorure des roues a 
été le but des recherches de nos do- 
reurs, il était d'autant plus diÛOi^ 
cile à trouver que toutes les résines, 
tous les corps gras sont solubles dans 
le cyanure de potassium ou la potasse, 
et qu'en se dissolvant iU baissent les pi- 
gnons à découvert. Enfin, après bien 
des t^Ëtonnements » des essais infruc- 
tueux, je suis parvenu à trouver un 
moyen que j'ai perfectionné depuis, 
comme an va le voir. 

Prerhier procédé. 

S'il suffisait seulement de garantir les 
pignons de la dorure, un vernis peu 
soluble remplirait très-bien le but, 
mais.comme il faut appliquer le grai- 
nage de la même maiiièr« que sur les 
mouvements , et que le froUement de 
la brosse aurait bientôt découvert les 
pignons qui seraient alors rongés par. le ■ 
sel et la crème de tartre et mis hors 
de service, il faut avoir recours. à un 
corps dur capable de résister à ce frotte^ 
ment, et la première idéequ'on ait eiuea 
été de les couvrir ^vec de petits tubes de 
«erre 4m de cuivre 4'ea\piis de gomme 



laque eouteiiafit un «i^açtde son peîds 
de térébeolbina; si ces tubefi rési^leut 
bien à ta brosM; i^ prennent^ tiopi d'é« 
paisseuE et n^ permettent pas de «raU 
m)r et de doceir le centre de la i;e«ie. Qui 
y a renoncé piour adiii^er k procédé' 
suivant. 

Second procédt 

On se sert 4ans ce procédé d*un pe- 
tit manche portant une vîirote en laiton 
entail^ , comme on le voit dans la 
fig. 8, on chauffe sur la fampe à alcool 
le bout de la virole et on le plonge dans 
un pe(it vase contenant de Tépargne 
n* t, qui fond et entre dans la virole ; 
pendant que l'épargne est ^ncore li- 
quide on l'afipHque sur le pignon en tour- 
nant de manière à le couvrir parfaite- 
ment desdeux côtés ; le tout se refroidit 
de suite. On passe alors toutes les roue? 
dans un fil de cuivre et oa les décapede la 
manîèreindiquée pour les mouvements, 
aprèsles avoir séchéés àlasciure, onle.n 
pique sur une plaque de liège bien plane , 
percée de trous réguliers assez grands 
et assez profonds pour contenir les pi« 
gnons : les deux épingles doivent être 
placées comme on le voit dans la fig.9. 
Toutes les roues isont piquées de (tette 
manière , les plaques de liège doivent 
avoir au moins la grandeur de la main 
et porter de quarante à soixante trous. 
Lorsque les roues ont un grain de gros- 
seur convenable, on lave la plaque pour 
enlever la pâte d*argent, et on gratte- 
boesse sansrien déranger, ensuite on ôte 
les roues et on enlève cette réserve dans 
Phuile d'olive que Ton chauffe; on lave 
les roues à Teau de savon, et, après les 
avoir essuyées, on pose avec un pinceau 
l'épargne n* 2, parce que la première nç 
réstslerait pas bien au bain» Lorsque 
les roues sont suflBsamment dorées, otj 
dissout l'épargne n' 2 dans {^essence de 
térébenthine, que Ton chauffe avec ta 
précaution d'avoir un couvercle près de 
soi pour' couvrir le vase si l'essence 
prenait feu. Enfin les pignons se dore- 
raient promj>temen1 à mesure que l'é- 
pargne ou réserve se dissout dans le 
bain d^or en l'altérant; d'autres mas* 
tics, qtri seraient moins solul><és, ont 
l'inconvénien*. d'être difficiles à Iravail- 
1er, de mal couvrir ou d'aiiaquer l'acier. 

Troisième procédé. 

Bi le pr.océdà.n<> 2 , qui estieoeare gé^ 
nérale«neiUem(>l6yéj FéussltUtès^uaiu 
il a li'Micott^rément 4We long |^ar«e 
qu'il faut applieiuer etdissoudire éSM 
èpargufss ; aufisi,|>ar un tcoisièmeetder'- 
iiier«j'aii)eaiiciwpiM#ipliûé ropérai«»a , 
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èfMrgne ex#ctei]i«nt cmtim« le n* 1 e| 
4fe to 4<S890«ke ég«kiiieni<dèns4*lnifle 
d^elive m moyen àe la chaleur lovsqoe 
la é^rare est^omplcteoient termfnëe* 
ffQ^elle résisie biervan batn d^.iDême 
à ftoe feible é|mî8seor,«t (|tt'tflle etH la 
fivts Insoluble «de toute». ]>e cei»e ma- 
fiièra, on fiewt favre «me^aolilé âôuMe 
d'ouvrage* 

JtieapitulatiiM. 

1* On lave les roues à ralcool pour 
enlever les corps gras ; 2*" on épargne 
les pignons ; 3** on décape et on sèche à 
la sciure ; 4* on pique sur le Hégc ; S'^on 
graine ; 6** on gratle-hoesse ; ?<> on met 
les roues sur une étoile en fil de cuivre 
et on les dore ; 8" on dissout Tépargne 
dansThuile d*oIiveehau(^le ; 9** OB gralti^- 
boessé; 10» on les passe dans Talcool et 
on les essuie avec un linge fin. 

Épargné ia» réstnis n<> I. 

Késioe colophane. 2 parties. 

Cirejatoe. •..,...»•. I ^ 
Oiide Toage de fer 1 ^ 

Épargné ou résérpê n* 3. 

Vernis copal trés-siccatir. . parties. 
Noir de Tuiftôe on noir léger. 1 — 

On broie flnement le copal avec le 
noir sur une feuille de verre au moyen 
d'une petite spatule flexible en acier ou 
en os et on rapplique avec un pinceau 
en plume; s'il s'épaissit trop pour pou* 
voir être appliqué facilement on i'éclair- 
cit avec Tessence de térébenthine. 

La possibilité de produire des doru- 
res de difTérentcs couleurs et d^appli* 
quer à volonté l'or, l'argent, le platine 
sur des endroits déterminés, à l'état mat 
ou brillant, permet d'établir de char- 
mants ouvrages de damasqoinerie. On 
peut faire sur les cadrans, les cuvettes, 
lesbottes, les mouvements de montres 
de véritables mosaïques en or eten pla- 
tine i c'est là où le talent de Tartiste, 
aidé par la richesse de la matière, peut 
produire les plus riches effets ; mais 
pour arriver à ces résultats il faut sa*- 
voir modifier les moyens d*exéculion 
suivant les effets qu'on veut produire. 
C'est là où Tépargne n* â est Urès-avan- 
tageuse. 

Épargné m résérvif n* S. v 

Aéiioe oalophao6 «•*... a^ttttal» 
Girejamiaw .é...»*»«l ^^ 
Oxide ronge 4e fer. .' » . . 1 ^ 
Bétonne. ton» -^ 



StDttw^eim dé lo hètuliné. 



On prend l^caree<extérieupeduèoii^ 
leauJilMic^'qu'oîn fait l»oviklir pentait 
quatre heows daM l'eau après Tavoir 
4)aiipée par jpeaila nwrcenax, frais on la 
sèdbe, poar la fa|lrc«dre f«r l'aloosil^ 
011 ia laét bouillir dans «me «oiViùe tit 
«M raatrasaamid'«nn4Mig tube recourbé 
qui passe dans l'eau froide pour eoïK- 
denser te vaipeuns et l'^n reçoit dans 
«n HaoMi l'alovol iqui distante pentfaiM 
ropér»tion% Apvès ime heure d'^èmlli^- 
tion 'ofi prend i'écorce et l'alcool qui 
restent encore 4ans ie matras, on ÛWm 
ou iaisse cristalliser la bé4;u4ine <lam4ie 
Hquide qui a >passé à travers le ftltre^^ii 
évtapore eneore Paloeol aiprès ra^Psir 
déeafllé sur les cristaux pour en ivotr 
de nouveaux. 

La béluline est, d'après les chimis- 
tes, la seule résine qui soit complète- 
ment insoluble dans les alcalis, mais 
comme eiie ue pourrait pas être tra- 
vaillée et appliquée seule, j'ai dû com- 
poser l'épargne n"* 3 qui réussit parfai- 
tement. 

Pour les ouvrages soignés, on rem- 

f»lace le grainage à l'argent par celui à 
'or ; comme on ne trouve pas dans le 
commerce de la bonne poudre dV, et 
que les fabricants ou marchands ont 
trop d^intérët à la falsifier, j'engage les 
doreurs à la faire eux-mêmes par le pro- 
cédé n*" 2 qui est le plus simple. On 
rapplique à la brosse cooime celui d'ar- 
gent. 

Préparation dé la poudré d'or. 

Procédé nM . On dissout Tor fin dans 
l'eau régale composée avec acide chlor- 
hydrique 3, acide azotique 1 ; on éva^» 
pore 1 excès d'acide et on précipite par 
le sulfate de protoxide de fer, on lave 
plusieurs fois le précipité à l'acide sul- 
furique étendu de quatre fois son poids 
d^eau, ensuite on lave à l'eau jusqu'à ce 
qu'elle ne rougisse plus le papier de 
tournesol ; on chauffe cette poudre au 
rouge très-obscur pour lui faire pren- 
dre sa couleur d'or. 

N** 2. On dissout l'or comme àtt pré^ 
cèdent, on évapore à siccité dans une 
capsule de porcelaine ua peu grande et 
en tournant de manière à ce que le chlo- 
rure d'or soit répandu en couche mince 
sur f6ut rintérieur de la capsule, on 
continue bqhâuffer Jusqu'à ce que tout 
le cblore soit dégagé et que Tor ait re- 
pris l^éclat métamque: on ne doit pas 
S'arrêter h la couleur jaune serin qui 
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f accède à la couleur noire , mais bien 
potasser jusqu'au jaune métallique. 

N"" 3. Après avoir précipité par le 
sulfate (le fer on lave , on introduit la 
poudre brune dans un tube de verre , 
qu'on chauffe à Tendroit où est déposée 
cette poudre et on fait pendant ce temps 
passer dans le tube un courant d'hydro- 
gène. Celte poudre est plus spongieuse 
et s'applique plus facilement que les 
précédentes. 

N*" 4. On peut aussi préparer une 
bonne poudre d'or pour grainer en 
broyant du livret d*or avec du miel que 
Ton dissout ensuite dans Teau chaude , 
mais cette poudre est longue à préparer 
et revient à ur^ prix plus élevé que les 
poudres chimiques. Ordinairement on 
ajoute à la poudre d*or 1/20 de poudre 
d'argent. Voici les proportions de sels 
que Ton doit préférer : 

Poudre d*or. • • 2 parties. 

Sel de caitine. . 40 — 

Alun 2 — 

Crème de tartre. 8 — 



Les sels, avant le mélange, doivent 
être passés à un (in tamis de soie, et 
après le mélange, il faut éviter de les 
broyer entre deux corps durs afin de 
ne pas mettre Ter en paillettes. 

Mùytn pour retirer Vor des vieux bains. 

En évaporant à siccité lesvieux bains 
on a pour résidu des sels d*or et de po- 
tasse, en les fondant dans un creuset 
sans ajouter de fondants. Tor se ras- 
semble en culot au fond du creuset, 
c'est le meilleur de tous les procédés ; 
mais il est un peu long d'évaporer une 
si grande quantité de liquide et en voici 
un plus court. On décompose le cya- 
nure de potassium par Tacide çhlorhy- 
drique ou sulfurique, et For se précipite 
au fond du vase ; on laisse quelques 
jours des lames de fer bien décapées 
dans le liquide pour précipiter les der- 
nières traces d'or qu'on enlève avec un 
grattoir et qu'on fond au borax. 

De Vargenture galvanique. 

Les auteurs qui ont donné des bains 
d^argcnt ne diffèrent guère que par la 
nature du sel d'argent à dissoudre dans 
le cyanure de potassium ; on a indiqué le 
nitrate d'argent (le sous-nitrate est pré* 



férable), le carbonate fraîchement pré- 
paré, le chlorure, le cyanure, etc^ 
mais de tous les sels , il est incontesta* 
ble que le cyanure ^est celui qu'on doit 
préférer, parce qu'il donne une argen- 
ture très-adhérente, tandis que les an- 
tres donnent une argenture qui s'enlève 
en feuilles en brunissant, .principale» 
ment sur les métaux ou alliages conte.- 
nant du zinc, du plomb ou de Fétain. 

Voici deux procédés très-simples 
pour préparer le cyanure d'argent : 

On dissout du sous-nitrate d'argent 
daiis l'eau . et on ajoute du cyanure de 
potassium jusqu'à ce qu*il ne se forme 
plus (le précipité, et on s'arrête là 
parce qu\in excès de cyanure redissou- 
drait le précipité. On filtre et on lave 
ce précipité de cyanure d'argent que 
l'on dissout ensuite dans trois fois son 
poids de cyanure de potassium et le 
bain est prêt à servir. 

Voici un autre procédé dû à M. Bran- 
dely qui réussit également très-bien. 
On met dans un matras 90 grammes de 
prussiate jaune de potasse concassé, on 
ajoute 50 grammes d'acide sulfurique, 
on ferme le matras avec un bouchon 
portant un tube recourbé qui plonge 
dans un flacon à deux tubulures conte- 
nant la dissolution de nitrate d'argent, 
on chauffe doucement le ir^atras , et le 
gaz, en se dégageant, vient barboter 
dans le nitrate d'argent et précipite ce 
dernier à l'état de cyanure (voir le ijfa- 
nuel de galvanoplastie, de M. de Va^ 
licourt, et le Traité des manipula- 
tions de M. firandely pour plus de dé- 
tails). 

Les pièces, en Portant du bain, sont 
lavées et gratte -hoessées^ soit avec la 
saponnaire, soit avec l'eau de marron; 
il est à remarquer que legratte-boesse 
doit être plus flexible, et par consé- 
quent détaché plus lorig que pour le 
gratte-boessage en blanc. On ne doit 
pas recuire les gratte-boesses sur les 
charbons incandescents, comme le font 
beaucoup de doreurs, parce. qu'on at- 
teint rarement par ce moyen le degré 
voulu, et une fois manques ils ne peu- 
vent servir à rien ; aussi j'ai indiqué 
un moyen infaillible, c*est de prendre 
deux poignées de longue paille que 
Ton replie : on met les gratte-boesses 
au milieu du paquet de paille auquel 
on met le feu; lorsqu'elle est réduite 
en cendre, on jette les gratte-boesses 
dans l'eau froide. Après avoir coupé ou 
scié le bout, on le lime pour enlever 
toutes bavures ou fils plus longs que les 
autres. Quelquefois il se trouve dans 
les gratte-boesses de Nuremberg (qui 
sont les meilleurs et les plus fins) quel- 
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ques fils tordus ensemble qae Ton doit 
cooper pour qu'ils ne rayent pas la 
dorure; de temps en temps on les 



peigne sar une rftpe à sueré pour les 
démêler, et dn coupe toujonrs les fils 
qui dépassent les autres. 



TRAITÉ PRATIQUE 

DE GALVANOPLASTIE SUR MOULES ÉLASTIQUES. 



Je n'ai ni Pintention ni la prétention 
d*écrirc un traité de galvanoplastie, 
parce qu'il faudrait deux volumes et 
que ces deux volumes existent dans le 
Manuel de galvanoplastie (1), où tous 
les pirincipes sont établis et les opéra- 
tions décrites assez clairement pour 
mettre les amateurs qui commencent 
en état de réussir ; c'est donc seulement 
une lacune importante que je me pro- 
pose de remplir en traitant de la gal- 
vanoplastie sur moules élastiques pour 
les objets hors de dépouille. Ainsi, je 
ne ferai que mentionner en passant ou 
simplement nommer quelques-uns des 
moules en matière plastique, rigide, 
employés généralement, cii invitant à 
consulter l'ouvrage susnommé ou d'au- 
tres traités complets pour les détails de 
moulage d*objets n'ayant pas des par- 
ties rentrantes ou fouillées. Cette bran- 
che de la galvanoplastie a pris daps ces 
dernières années un si grand dévelop- 
pement, qu'elle est devenue un art déjà 
indispensable et qui occupe un grand 
nombre d'ouvriers. Les moules élasti- 
ques qui peuvent être employés avan- 
tageusement sont de deux espèces : en 
gélatine préparée et en gutta percha. 
Le même ordre qu'on a suivi pour la 
dorure sera adopté pour la galvanoplas- 
tie, c'est-à-dire qu'on procédera à la 
description des opérations successives ; 
ainsi la première chose à faire c'est le 
moule. 

Préparation et moulage en gélatine. 

Les ropules en gélatine ne peuvent 
pas être employés directement pour la 
galvanoplastie, parce que la solution de 
sulfate de enivre ou autres sels métal- 
Hqiies dissolverait la gélatine avant que 
le cuivre ait eu le temps de se précipi- 
ter et de couvrir le moule ; mais ils sont 

(0 Manuel de galvanoplastie on traUé com- 
plet de cet art , pa> MM. Smee , Jacobi , de Va- 
licoufU 2 volumes avec ûgares, prix: 5 francs : 
chez Roret. 



indispensables pour le moulage sur 
nature morte où l'on ne pourrait pas 
exercer une pression un peu forte sans 
déformer le sujet. Voici la manière la 
plus simple d'opérer : 

Supposons que Ton ait disposé daAs 
le fond d'une caisse en fer blanc (fig. 10) 
un peu plus grande dans le haut que dans 
le k)nd, c'est-à-dire légèrement pyra- 
midale, un groupe d'oiseaux morts, de 
poissons, de petits quadrupèdes et an- 
tres objets naturels que l'on a préala- 
blement huilés légèrement tant pour 
lisser les plumes, poils, etc., que pour 
empêcher l'adhérence au moule; les 
objets les plus élevés doivent se trouver 
au moins à 3 centimètres au-dessous 
du bord supérieur de la caisse. Lors- 
que les sujets ont été disposés avec 
goût et le plus naturellement possible, 
on coule sur le tout la gélatine préparée 
jusqu'à ce que la caisse soit pleine, et 
recouvre bien tous les objets ; on frappe 
légèrement la caisse pour que les se- 
cousses fassent pénétrer la gélatine 
dans les cavités et monter les bulles 
d'air, on mette tout, pendant vingt- 
quatre heures au moins , dans un en- 
droit aussi froid que possible; lorsque 
la gélatine a acquis une consistance 
suffisante, on renverse la caisse sur une 
planche pour faire sortir le moule de 
la boite, duquel on ôte ensuite avec 
précaution les objets qui ont laissé leur 
empreinte avec les plus petits détails 
dans la gélatine. Si quelques plumes ou 
autres parties restaient adhérentes au 
moule, il faudrait les enlever avec^ des 
brucelles; et lorsque le moule est'net, 
on y passe de l'huile au moyen d'un pin- 
ceau très-doux, et ensuite on coule dans 
ce moule du plâtre gâché un peu fort. 
C'est sur ce relief en plâtre qu'on prend 
définitivement Je creux en gulta-percha, 
et comme ce creux en gélatine conserve 
son élasticité, on peut toujours s'en ser- 
vir à reprendre des reliefs en plâtre (2), 

(2) Si Ton attend quelques semaines avant 
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omis il est rare, lorsque le moule est 
très-fouillé et qu*il présente de petits 
détails, qu'il ne faille pas retoucher Té- 
preuve en plaire avanl d'en prendre 
un creux en gutta-percha ; ce premier 
moulage est donc nécessaire pour toute 
substance susceptible de s'affaisser et de 
se déformer sous une pression. Pour 
empêcher Tadhërence entre le creux et 
le sujet, on peut, dans certains cas, lors- 
que les modèles ne sont pas spongieux 
comme les fruits et autres corps sem- 
blables, au lieu do prendre de Thuile, 
employer le fiel de bœuf que Ton a fait 
bouillir avec du sel et de l'alun pour le 
clarifier et le rendre incorruptible ; c'est 
le liquide auquel les fabricants de feuil 
les de gélatine colorée accordent la 
préférence pour empêcher qu'elle ne 
colle aux feuilles de verre sur lesquel- 
les on étend la gélatine liquide et 
chaude. 

Préparation de la gélatine propre à faire 
dei niùùltg. 

On dissout 500 granimesde gélatine, 
ou même, par économie, on peut pren- 
dre de la colle forte, dans 600 à 700 
grammes d'eau et 250 grammes de si- 
rop démêlasse ou autre sucre incristal- 
lisable ; on laisse tremper un jour la 
colle dans ces liquides, ensuite on 
chauffe en remuant jusqu'à ce que la 
gélatine Soit complètement dissoute; 
c'est alors qu'on ajoute jjar petites par- 
ties et en remuant contmuellcment de 
15 à 25 grammes de tannin dissous dans 
50 grammes d'eau. Le tannin' donne et 
conservé l'élasticité à la gélatine ; 
mais si on augmente la quantité indi-* 
quce de taquin, on obtient une sub- 
stance imitant la corne. La gélatine 
préparée comme je l'indique ci-des- 
sus, est la. substance que l'on emploie 
pour modeler ces tètes de caractères 
que l'on fait grimacer en les pressant 
de différentes manières , et que l'on 
vend sous le nom de caoutchouc ; seu- 
lement, comme la matière doit être 
aussi blanche que possible pour qui^ la 
peinture soit belle, on emploie le sirop 
de sucre au lieu de mélasse et on-prend 
la gélatine incolore au lieu de colle 
forte. 



de reprendre on relief dans un creux en géla- 
tine, ce relief est sensiblement plus petit que 
le premier, parce que la gélatine, en séchant, 
éprouve un reirait assez considérable, il est 
d autant plus grand que la gélatine contenait 
plus d'eau, c'est même un assez bon moyen de 
rédQîre an sujet dans de justes proportions. 



JHoulage au gutta-pereha. 

Premier procédé. 



Le gulla-percha du commerce en 
pain ne peut pas servir pour la galva- 
noplastie , parce qu'il contient des 
matières étrangères y principalement 
des frajgmenks d'écorce, que l'on peut 
enlever en partie en ramollissant le 
gutta percha dans l'eau chaude; mais 
on ne le débarrasse jamais complète- 
ment par ce moyeu; il est donc préfé- 
rable de Tacheter tout purifié par des 
machines chez les fabricants d'objets 
en caoutchouc. 

On pept l'employer dans cet état, si 
on a à sa disposition une forte presse à 
vis. 

On commence alors par faire fondre 
en fer des boîtes évasées et à fonds mo- 
biles de différentes formes et gran- 
deurs, comme on le voit dans la fig. 11 . 
Ces bottes, qui peuvent être regardées 
comme des viralles ou châssis coni- 
ques, portent aux bords intérieur et 
inférieur une feMillure sur laquelle 
vient reposer la plaque en fer qui 
forme le fond mobile, c'est sur ce fond 
que l'on pose le modèle ordinairement 
en cuivre , qui e,st souvent déjà une 
épreuve galvimoplaslique que l'on a 
rendue capable de résister a une forte 
pression sans se déformer en remplis- 
sant le dessous avec de Tétain fondu. 
Après avoir mouillé cette partie avec 
du chlorure de zinc aussi neutre que 
possible pour étamer le cuivre, et qu'on 
prépare soi-même eh dissolvant des 
rognures de zinc dans l'acide chlorhy- 
drique jusqu'à saturation (1)7 On com- 
prend qu'après avoir rempli d'étain le 
derrière de l'épreuve, elle est aussi so- 
lide que si elle était fondue massive, 
et qu'elle peut servir à prendre un 
nombre indéfini do creux. 

Après avoir passé sur le moydèle un 
pinceau légèrement enduit d'huile do 
lin non siccative (2J et l'avoir déposé 
sur le fond mobile dans fa boite, on 
prend une quantité, proportionnée h 
la grandeur Me la buite, de gutla per- 
cha ramolli dans Peau bouillante, on 
le comprime entre les mains pour en 
faire, sortir Teau , puis on le roule en 
boule et on en applique la partie la 
plus unie surle modèle ; on presse avec 
les pouces pour le faire pénétrer dans 
les creux , en commençant par le mi- 
lieu, et se rapprochant successivement 



(1) Le cblorure de linc sert à étamer le cui- 
vre et souder l'étatn à l'épreuve. 

(2) Ou d'eau de savon un pea forte. 



il - 



de> bords, iia d'en ehMftff Tair qpi, 
étant çoimprinEié , laisserait «on em- 
preinte. Pendant que la matière est 
encore chaude et pUaliquc , on met 
deasus un plomb épais qui dépasse de 
2 ou 3 cenlirnètres la boite, mais qui 
entre juste dedans; alors on soumet à 
une forte pression , de manière à faire 
sortir par les bords Texcédant de gutta 
percha ; on laisse dans cet état de deux 
à cinq minutes, suivant l'épaisseur et 
pendant que cette matière conserve en- 
core un p§u de souplesse ; on retire le 
modèle et le fond de la botte. Il est trèa- 
utile de marquer en dessous la partie 
dn modèle qui a le plus de dépouille, 
aûn de commencer à le sortir par cet 
endroit, autrement le creux pourrait 
fendre ou se déformer. 

Pour des sujets de la grandeur d'un 
porte-monnaie, une pressé à copier les 
lettres est assez forte; mais pour des 
sujets de la grandeur d un (ivre in-lâ, 
il faut déjà de grandes presses. Aussitôt 
que le creuK est fait, que le modèle est 
s^ti, on eoupe tout au tour l'excédant de 
gutta percha et on le rend conducteur 
en introduisant avec des pinceaux un 
peu durs et de diiïérentes grosseurs, de 
la plombagine dans toutes les parties 
où l'on veut que le mêlai se dépose ; on 
prendra la plombagine anglaise pré-» 
parée comme on le verra plus bas ; ce- 
pendant je préfère l'acheter tout« pré^ 
parée chez M. Brandely. 

Cette méthode de faire les creux est 
très-bonne et réussit très bien pour de 
petits sujets , mais elle serait très-dif!i* 
cile et coûteuse pour des. sujets qui ont 
près d'un mètre^omme on en fait main- 
tenant; aussi la pratique montre que le 
procédé suivant est préférable^ en ce 
qu'il ne nécessite pas une presse, qu'il 
demande moins de gutia percha, qu'il 
est plus facile et plus simple, et qu'il 
n'expose pas à briser les modèles en 
plâtre, lesquels doivent toujours être 
plongea dans un bain d'huile, ou mieux 
de stéarine chauffée, avant d ô|re sou- 
mis à la pression. La stéarine , en pé- 
nétrant dans le plâtre, augmenie sa 
force et le rend susceptible de recevoir 
un beau poli en le frottant avec un 
chiffon ou une brosse à chapeau, poli 
qui est reproduit sur l'épreuve en 
cuivre. 

Deuxième procédé. 

On prend, comme pour le procédé 
précédent, du gulta>percha purifié que 
l'on fond dans une capsule ou dans une 
casserolle avec le trentième de son 
poids d'huile de lio siccative, sur un feu 



doQS( %i an remuant continuellement 
jusqu'à ce que le mélange soit bien 
opéré ; on le coule ensuite dans l'eau. 
Cette addition d'huile rend le gutta- 
percha pâteux à un degré de chaleur 
moins élevé que lorsqu'il est pur ; 
mais si on augmentait la proportion 
d'huile et si on la portait à 1/15 ou 
même à 1/20^ le gutta percha perdrait 
sa cohésion et sa ténacité , et on s'ex- 
poserait a ce qu'il reste des parties de 
gutta percha dans les parties fouillées 
du modèle quand on Tenlcve du creu\« 
Le grand avantage de cette addition 
d'huile de lin, c'est que la matière 
plastique pénètre très- facilement avec 
une légère pression dans toutes les par- 
ties du modèle. 11 suffit pour cela de 
la laisser environ quinze minutes dans 
Teau chauffée à 50*" ouGÔ** centigrades, 
la rouler en pelotte dans les mains 
après l'avoir comprimé pour en chasser 
l'eau et Tair, de l'appliquer sur le mo- 
dèle posé sur une feuille de fer ayant 
un bord relevé de 1 ou 2 centimètres 

3ui empêche le gutta percha de s'éten- 
relrop; puis, après avoir fbit péné- 
trer la masse en pressant avec les doigts 
de manière à ce que les creux du mo- 
dèle seulement soient remplis , les lais- 
ser quelques minutes dans un four ou 
étuvexhauffée à SO"" environ ; alors le 
gutta-percha se liquéfie, les bulles d'air 
qui auraient, pu être comprimées sur le 
modèle se dilatent et viennent crever 
à la surface. On retire la feuille de Té- 
tuve et on, ajoute du gutta-percha pâ- 
teux, de manière à ce que toutes les 
parties du modèle soient bien couver- 
tes après avoir imprimé une légère 
pression avec la main; lorsque tout est 
refroidi, on relire le modèle. Il est bon 
de bâter le refroidissement en laissant 
la masse quelque tepps dans l'eau 
froide après qu'elle est devenue solide. 

Traisième procédé. 

Celui-ci diffère du précédent en ce 
que an lieu de ramollir le gutta percha 
préparé à l'huile, dans l'eau chaude, 
on le chauffe dans une casserole , et ^ 
lorsqu'il est devenu pâteux on le coule 
sur le modèle préalablement chauffé, 
sans introduire de nouveau à l'étuve et 
en mettant d'une seule fois la quantité 
nécessaire de gutta-percha. Cependant 
dans l'un et l'autre cas on peut encore 
en ajouter tant que la masse, n'est pas 
solide, si des parties du modèle se dé- 
couvrent; seulement si Ton attendait 
trop longtemps avant de faire cette 
nouvelle application, elle ne se collerait 
plus à la précédente. C'est après avoir 
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rogné et ôté toutes batares qoe Ton 
procède à la métallisation do creux au 
moyen de Ja poudre d'argent Irès-fine 
ou de la plombagine suivant le cas. 
Toutefois après avoir appliqué la pou- 
dre conducteur d'éleCtricilé. il faut, au 
moyen d'un frottement un peu fort, 
pénétrer avec un pinceau propre dans 
toutes les cavités pour en chasser la 
poudre non adhérente qui aurait pu y 
rester* Une chose à noter, c'est que si 
on laisse quelques jours les creux mé- 
tallisés (je dirai, métallisés lors même 
qu'on aura fait usage de plombagine) 
avant de les mettre dans le bain de sul- 
fate de cuivre, Tappliçation du cuivre 
se fait moins bien ; dans ce cas, si après 
quatre ou cinq heures le moulé n'est 
pas complètement couvert de cuivre, il 
faut le sortir, l'essuyer en Taisant pé- 
nétrer du papier buvard fin dans toutes 
les parties pour le séèher, puis le métal- 
fiser dç nouveau et le remettre dans le 
bain après l'avoir couvert d^alcool. 

Préparation du moule avant d'être mis 
dans le bain, 

11 faut d'abord poser un ou plusieurs 
conducteurs suivant la grandeur du su- 
jet à reproduire- ce conducteur consiste 
en un Hl fin de cuivre rouge passé dans 
deux trous percés au moyen d'une 
grosse aiguille sur les bords du moule 
en dehors du sujet (V. fig. M); il est 
ensuite tordu derrière, et même si Ton 
veut économiser du cuivre précipité on 
recouvre de gutta-percha la partie qui 
plonge dans le sulfate de cuivre; ce fil 
de cuivre doit être recuit et décapé 
avant d'être employé; la partie A de- 
puis le ni de cuivre qui passe dans lejs 
trous jusqu'au sujet doit être plomba- 
ginée pour conduire l'électricité dans 
le moule; quant à l'entourage, où le 
cuivre ne doit pas se déposer, on enlève 
avec un couteau bien tranchant une 
feuille de gutta-percha pour ôter la 
plombagine, ou bien on passe une forte 
couche .de vernis à l'alcool, partout où 
le cuivre ne doit pas se déposer, sur le 
métal. 

Le gutta-percha étant ()lus léger que 
la dissolution de cuivre, il faudra po- 
ser derrière le moule une bande épaisse 
de plomb pour le maintenir au fond du 
vase ; ce métal n'étant pas attaqué par 
le bain, ne l'altère pas et ces l)andes 
peuvent toujours servir. On chauffe lé- 
gèrement cette bande de plomb et on la 
pose en face du conducteur, sur l'en- 
droit le plus épais du moule, sur le der- 
rière bien entendu, où il adhère. 



Le tout étant ainsi disposé, si on met 
le moule dans le bain en commu- 
nication avec le pôle négatif d'une 
pile , soit le zinc, en face et à une 
petite distance d'une plaque de cuivre 
attachée au conducteur du, pôle positif, 
le moule ne tardera pas à se couvrir de 
çpivre en s'étendant comme un résean 
à partir du conducteur A. Après quel- 
ques jours le cuivre aura une épaisseur 
sutlisante; mais il arrivé souvent que 
des bulles d'air restent fixées do ns< les 
cavitésdu moule avec une ténacité telle, 
que ni en soufflant dessus ni en passant 
un pinceau on ne peut les faire dispa- 
raître, et alors elles se couvrent de cui- 
vre et. on a de mauvaises épreuves. Un 
moyen excellent de les empêcher, c'est 
de remplir le creux avec un pinceau 
mouillé d'alcool bu de le plonger dans 
l'alcool immédiatement avant de le met* 
tre dans le bain de sulfate de cuivre; 
l'alcool a la propriété de mouiller le 
moule et d'abandonner la place qu'il 
occupe au bain de sulfate de cuivre qui 
est plus pesant; c'est donc un effet de 
déplacement qui a lieu. 

Malgré ces précautions il peut arri^ 
ver que le cuivre ne se dépose pas dans 
les parties Irès-profondes et très-étroi- 
tes, principalement lorsque les moules 
sont suspendus verticalement, parce 
que la dissolution de sulfate de cuivre 
une fois épuisée ne peut être renouve- 
lée par la dissolution saturée; c'est 
pourquoi il faut quelques fois par jour 
remuer le bain et secouer les moules. 
Il faut également faire arriver des fijs 
fins de cuivre dans ces parties où l'ac- 
tion de l'électricité serait nulle sans 
cela à cause du phis grand éloignement 
où elles se trouvent de la plaque de 
cuivre et de robliquité des creux. Lors- 
que le sujet le permet comme, par 
exemple, dans m) moulé de buste ou 
de statue, on perce un trou au fond du 
moule, et à mesure que la dissolution 
qui est dans le moule s'épuise de cui- 
vre, elle devient plus légère ; la dis- 
solution extérieure toujours saturée 
presse et entre par le trou du fond eh 
chassant celle qui est épuisée. De cette 
manière le liquide se renouvelle conti- 
nuellement. J'ai cru devoir donner 
tous ces petits détails pratiques sans 
lesquels on ne produit rien de bon ; ce 
qui décourage souvent les amateurs peu 
persévérants. Ces détails, qu'on nomme 
vulgairement les ficelles du métier, sont 
bien connus des personnes qui prati- 
quent cet art; maison comprend qu'ils 
ont tout intérêt à les cacher; aussi on 
ne les indique pas ordinairement dans 
les traités destinés à la publicité. 
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y>tt bain de tulfaUd» cuivre propre 
à.la gedvanoplattie. 

Pour les copies de médailles, cachets 
et autres objets ayant peu de relief, on 
peut prendre simplement une solution 
saturée à froid de sulfate de cuivre; 
mais pour les moules d'un grand relief 
ce bain ne conduit pas assez bien Té- 
lectricité; le cuivre ne se déposerait 
pas dans les profondeurs du moule» 
tandis qu'on. aurait bien vite une appli- 
cation épaisse sur les parties proémi - 
nantes* Afin d'éviter ce fâcheux résul- 
tat,on rend le bain meilleur conducteur 
en ajoutant de Tacide sulfurique; le 
bain auquel j'ai toujours donné la pré* 
férence est celui indiqué par le duc de 
Leuchtenberg dans le deuxième vo- 
lume du Manuel de Galvanoplastie^ 
page 33. Ainsi préparé, une dissolution 
de sulfate de cuivre concentrée à la 
température ordinaire doit accuser 24 
degrés Baume; on Tétepd d'eaii jusqu'à 
ce qu'elle marque 20° Baume , et on y 
verse de l'acide sulfurique à 66" Baume 
jusqu'à ce que l'intensité de la liqueur 
remonte à 22° Baume. 

Pendant tout le temps que le cuivre 
se réduit de sa dissolution au moyen de 
rélectricité, le bain doit être maintenu 
à Pétat de saturation en suspendant des 
nouets de toile contenant du sulfate de 
cuivre concassé, ou de petits vases en 
bois percés de trous que Ton suspend 
dans le haut du bain au moyen de cro- 
chets sur le bord du vase (V. fig. 12) ; 
le^bois est préférable à la toile, qui ne 
tarde pas ^ être trouée. 

Dee auges à précipiter. 

Pour la reproduction de petits objets, 
des vases en verre sopt préférables à 
tous autres, parce que Ton voit le tra- 
vail s'opérer et que le verre est imper- 
méable au sulfate de cuivre; il n'en est 
pas de même des vases en terre ver- 
nissée; mais pour de grands objets le 
verre est un luxe qu'on ne peut guère 
se permettre, tant à cause du prix que 
de la fragilité. Les vases en gutta per- 
cha doivent être très-bons, mais on ne 
peiU pas partout s'en procurer ; aussi je 
m'en liens aux cuviersetaui tonneaux 
bien cerclés auxquels on enlève un 
fond; et pour éviter Tinfiltration à tra- 
vers le bois on les enduit d'une couche 
du mélange suivant : 

Cire. 500 grammes. 

Colophane 3,500 — 

Ocre rouge. • , . 500 — 
Deui cuillerées à boucbede plâtre de Parif* 



On peut également faire construire 
des auges «i'aolres formes. 

Des appareils propres à précipiter 
le cuivre. 

Toutes les piles en usage peuvent 
servir à précipiter le cuivre dans les 
moules et à obtenir des épreuves; mais 
dans les grands établissements galva- 
noplastiques on ne se sert guère, je 
crois, que de la pile Daniell sous toutes 
les formes, ou de l'appareil simple. Ce 
dernier est pour moi préférable aux 
piles ou batteries, en ce qu'il est plus 
économique et précipite plus vite qu une 
batterie si le diaphragme est très-po- 
reux; seulement il^demande à être sur- 
veillé pour avoir un beau précipité, 
parce que le courant étant transmis di- 
rectement du zinc sur le modèle qui 
ne font qu'un seul couple dont le moule 
est l'élément positif , ce dernier se trou*- 
vaut en commençant très-petit relative- 
ment à la surface du zinc, jusqu'à ce 
que le creux ou moule soit complète- 
ment couvert de cuivre, on doit en 
commençant mettre de Teau pure ou 
très-peu acidulée , et lorsque la surface 
est à peu près couverte de cuivre, alors 
on ajoute de l'eau contenant 1/20 d'a- 
cide sulfurique. 

Lorsqu'on veut reproduire des mé- 
dailles ou autres petits sujets l'appareil 
en tête sur la couverture du deuxième 
volume de la galvanoplastie remplit 
très-bien le but; mais pour de grands 
moules la forme ronde du diaphragme 
n'est pas avantageuse ; et comme on se 
procure assez difficilement des vases 
poreux en porcelaine dégourdie de 
forme plate, voici la description du 
meilleur appareil que je connaisse, 
parce que Les moules ayant une position 
verticale et étant indépendants, on peut 
les visiter, les changer de position à 
chaque instant. 

On fait construire un cadre en bois 
(fig. 13) dont la planchette supérieure 
dépasse le cadre de manière à former 
deux oreilles qui reposent sur le bord 
du vase extérieur pour le maintenir 
dans cette position. De A en A' on a 
pratiqué une fente qui traverse la plan- 
chette et qui est assez large pour lais- 
ser entrer librement une plaque de 
zinc amalgamé ; chaque extrémité de 
cette ouverture se termine par un trou 
qui sert à mettre le bec d'un entonnoir 
pour introduire Teau acidulée comme 
on va le voir. 

La partie B,C,D doit être arrondie 
extérieurement, bien unie, et d'une 
grandeur telle qu'une vessie de porc re- 
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couvre juste ce cadre. Oo a soin de ra- 
mollir préalablement cett« vessie dans 
Teaa tiède, et après en avoir coupé le 
haut de manière à en former un sac, 
on la renverse, parce que Tinlérieur de 
la vessie de porc est plus uni et que le 
cuivre s'y attache moins ; c'est dans cet 
état qu^on enfonce le cadre dedans et 
que Ton cloue la partie supérieure. En 
séchant, la vessie se tend et prend par^ 
faitement la forme du cadre ; on a alors 
un excellent diaphragme. Les petites 
chevilles en boisF,F plantées dans Tln- 
térieur du cadre sont destinées à maiu- 
tenir le zinc dans le milieu du cadre, 
parce que s'il touchait la vessie, cette 
dernière ne tarderait pas de se couvrir 
de cuivre en cet endroit. 

La fig. 14 représente le cadre recou- 
vert de la vessie et contenant la lame de 
aine amalgamé H, à laquelle est flxée 
la pince K au moyen d'une vis de 
pression; cette pince porte un fil de 
cuivre GG servante faire communiquer 
kt zinc avec les moules, par le moyen 
dé deux barres de cuivre HH reposant 
sur le bord du vase V de la 6g. 15 qui 
représente Tappareil cotoplet et dont 
voici TexpUcation. V, auge en verre ou 
en bois (auquel on peut donner toute 
autre forme) contenant la solution de 
sulfate de cuivre ; B, cadre recouvert de 
la vessie et formant un vase poreux dans 
lequel on met le xinc Z et l'eau acidu- 
lée.; £, botte percée de trous, conte- 
nant du sulfate de cuivre en petits cris- 
taux immergés dans le haut du bain 
afin de le maintenir saturé ; H)H) bar«> 
res de enivre en communication avec 
le zinc, sur lesquelles sont accrochés les 
moules B,B. 

Je ne crois pas devoir m'étendre da- 
vantage sur les appareils producteurs 
d'électricité; j'ai donné les détails de 
celui-ci parce que c'est le plus com- 
mode et qu'il donne de bons résultats. 
Pour la texture des différents dépôts de 
cuivre, on devra consulter un traité gé- 
néral de galvanoplastie. 

Lorsque le dépôt de cuivre a acquis 
une épaisseur suffisante, on le retire du 
bain^ on le lave, on le sèche, on le 
chauffe sur une lampe à alcool pour en 
séparer le gutta-percha lorsqu'il est 
suffisamment ramolli; pour enlever les 
dernières parcelles qui recouvrent le 
sujet, on le chauffe pour les brûler. On 
pourrait également, lorsqu'on veutcon* 
server au cuivre son élasticité, enlever 
la faible couche de gutta-percha qui 
recouvre le sujet en le laissant quel- 
ques heures dans l'essence de téreoen- 
tbine et le brosser ensuite. Lorsqu'il 
est nettoya) on enlève avec une scie ou 



une lime l'excédant de cuivre sur les 
bords, et c*est alors seulement lorsqu'il 
est réparé qu'on procède soit au bron- 
zage, soit à la dorureoo à l'argenture (1). 

Du br&HMage. 

Goàime les sujets après le nettoyage 
ont un aspect peu agréable, dû à un 
peu de plombagine qui est resté atta- 
chée an cuivre, il faut enlever cette 
matière, et pour cela il suf6t de déco- 
cher les sujets dans l'eau tenant 1/19 
dVcide sulfurique après les avoir chauf- 
fés, et de les passer à la brosse rude. 
On peut les bronzer simpletnent avec 
une brosse et très-peu de plombagine 
ou par un des procédés en usage pour 
les médailles. Si on veut les dorer, il 
est nécessaire, après le dérochage, de 
les cuivrer en les remettant quelques 
minutes dans l'appareil fig. 15; ils enf 
sortent d'une couleur rouge très-belle ,' 
on les passe vivement à Teau, et on les 
porte de suite dans le bain d'or chauffé 
à environ 30°, où ils ferment le cir- 
cuit de la pile. L'opération pour l'ar-» 
genlure est la même, seulement on ne 
chauffe pas le bain. Les objets sortent 
d'un très-beau mat()e l'un et l'autre 
bain. On comprend que le temps de 
l'immersion ne peut pas être indiqué, 
puisque l'on peut dans un même temps 
faire utie dorure plus ou moins forte. 
Seulement, quand le courant électrique 
est trop intense, la dorure est moins 
belle ^ on peut faire vatoir le mat en 
brunissant quelques parties avec un 
brunissoir de sanguine et de i'eau de 
savon. 

De la fabrication des cadrans démontres. 

Quelques essais dans cette direction 
ont été faits dans ces derniers temps, et 

Îooique la réussite (ce qui tient plutét 
rinexpérience des ouvriers qu'ate man- 
que du procédé) n'ait pas été complète^ 
je ne doute nullement que cet art n'ar^ 
rive sous peu à l'état d'industrie quand 
il sera entre les mains d'ouvriers per- 
sévérants et intelligents. Afin de met-^ 
tre sur la voie ceux qui n'ont aucune 
idée de la chose, je crois devoir entrer 
ici dans quelques détails. - 



( i) On m'a remis ces jours derniers un échan- 
tillon de gutia-percha qui , à la température 
atmosphérique , est poisfieax . collant , flexible , 
un peu élastique, ressemblant par ces der- 
nières propriétés au caoutchouc ; son odeur est 
trés-forte , ayant une grande analogie avec celle 
du cuir neuf, mais plus désagréable e4 prenant 
moins bien les «mpreintes que i'autro. Cette 
variété, que je ne connaissais pas, est d'un 
mattvâti usage pour la gaW «aoplattia* 
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On commence par faire un cadran 
semblable à ceux que Ton vent repro- 
duire; ce cadran doit élre'en or ou en 
argent, parce que ces métaux sont ceux 
sur lesquels on obtient le plus beau 
guillocbé sans nuances et qui se cou- 

Eent le mieux au burin du graveur, 
orsque les heures sont gravées en 
creux ou rapportées en relief, on peut 
avec te même cadran en faire une dou- 
zaine, et de .plus les varier en chan- 
geant les centres au moyen de petits 
sujets ou ornements en argent que Ton 
soude à rétain seulement pour en pren- 
dre Tempreinte. Ici où il n*y a que peu 
de relief et de la dépouille, le gutta- 

fiercha ne présente aucun avantage sur 
es autres matières susceptibles de re- 
cevoir une empreinte. On devra préfé- 
rer un métal, soit l'alliage fusible, soit 
le plomb par la pression, soit enfm en 
mettant directement le cadran d*or 
dans Tappareil galvanique après Ta voir 
recouvert en dessous avec un vernis; 
de cette manière on o))tient un creux 
métallique d'une parfaite exactitude; 
^seulementj^observerai qu'en le prenant 
en cuivre il ne tarde pas à s*oxider et 
que le poli se trouve alors altéré. 11 vaut 
donc mieux au Heu de les dorer pour 
éviter l'oxidation, mettre d'abord son 
cadran modèle dans un bain d'or ou 
d'argent, et lorsqu'il y a une épaisseur 
suffisante continuer à l'épaissir dans le 
bain de cuivre ; de cette manière on a 
un moule en or ou argent ren/orcé de 
cuivre qui est inaltérable. C'est dans 
ces creux c^ue l'on fabrique des ca- 
drans, en suivant les marnes procédés, 
c'est-à-dire que si l'on veut faire 
un cadran de plaqué d'argent sur cui- 
vre, on commencera par mettre le 
moule dans un bain d'argent jusqu'à ce 
que l'argent ait acquis l'épaisseur vou- 
lue, puis on le plongera ensuite dans le 
bain de cuivre; de celle manière on 
arrivera à reproduire des cadrans ab- 
solument semblables au modèle ; pour 
éviter l'adhéreDce entre le moule et le 
cadran, on pourra consufter le Ma- 
nuel. 

Ce que j'ai dit des cadrans pourrait 
«également s'appliquer aux fonds des 
bottes de montres On peut se faire une 
idée de Timportance que pourrait ac- 
quérir cette mdustrie aans la fabrique 
d'horlogerie neuchflteloise où Ion fa* 
brique en moyenne trois cent mille 
montres par année. Je ne comprends 
pas le peu d'empressement que les ouh^ 
vriers artistes mettent à s'emparer des 
nouvelles industries et à les appliquer 
à rborlogerie, qui se prête si bien aux 
différents genres de déeoratioi». 



Au commencement de cet article 
j*ai dit que l'on pouvait composer des 
groupes d*animaux naturels ou de 
fruits, comme on peut également dans 
certains cas se contenter de couvrir les 
fruits d'une couche de cuivre après les 
avoir métallisés par le procédé Brandely 
(V. Traité des manipulations ^ etc.) (1 ). 
Ce procédé, qui est le pi us facile, le plus 
expéditif, n'est pas le plus exact, parce 
qu'il altère les détaJils si on applique 
une épaisseur de cuivre un peu forte, 
et que la surface devient en même temps 
raboteuse, inconvénient inévitable et 
qui est nuisible à l'emploi de ce pro- 
cédé. 

Les personnes qui s'occupent de gal- 
vanoplastie comme récréation, et qui 
ont quelques notions de dessin et de 
perspective, pourront varier beaucoup 
leurs ouvrages en composant elles-mê- 
mes des tableaux de la manière sui- 
vante : on prendra un fond de tableau 
de la granoeur voulue sur lequel les 
objets seront petits et peu accusés, 
c'est-à-dire avec peu de relief; on 
pourra même composer ce fond en sou- 
dant à rétain sur une'planche de Cui- 
vre plusieurs fonds de petites plaques 
de même genre, et en rapportant sur 
les points de jonction des arbres ou de 
petits motifs également avec un faible 
relief. On s'arrange de manière à por- 
ter en avant le bas du tableau pour 
avoir un premier et un second plan et 
le fond qui forme le troisième; c'est 
sur ce( assemblage que Vxm dispose son 
sujet. Supposons que Ton veuille re- 
produire une fête de village , on fera 
eomtM au théMre t les objets et les 
personnage» du fond ne aeront que des- 
sinés, et à mesure qu'ils approchent 
du premier plan ils deviennent plus 
grands, plus détaillés et avec plus de 
relief, do manière à ce que les premières 
personnes soient 0n ronde bosse. Pour 
atteindre ce but, il suffît d'une dou- 
zaine de sujets différents. On prendra 
dans l'un un groupe de buveurs ; dans 
un autre deux ou trois danseurs, etc., 
en découpant dans des épreuves galva- 
niques les sujets convenables au moyen 
d'une petite scie très-étroite, afin de 
pouvoir contourner facilement. Lors- 

Su'tls sont découpés on les étame en 
essous en passant avec un pinceau du 
chlorure de zinc neutre, et en fondant 
ensuite du plomb, afin de rendre le tout 

(1) Traité de» manipulions éleeiro-ehimi' 

ris appliquées aux arts et à Finduttrie, par 
ftrandely, lii-s«. 
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assez solide pour résisler à la pression; 
on termine par monter son tableau en 
faisant tenir chaque groupe à la place 
qu'il doit occuper ^au moyen de petits 
rive)s en cuivre; Ton soude propre- 
ment à rétain ;. on produit de cette ma- 
nière des-; modèles d'un très-bel effet; 
seulement je ferai observer que tout ce 
qui est .ronde bosse ne doit pas être 
soudé; parce qu'ils ne sortiraient pas 
du rapule.en gutta- percha, et lors 
même qu'on parviendrait à les faire sor- 
tir il y aurait de grandes difficultés 
pour y faire déposer du cuivre; il est 
préférable de les'^faire séparément et 
de les souder sur chaque épreuve en- 
suite, ce qui est assez facile, ou même 
de ne pas chercher trop la difficulté en 
voulant produire des rondes bosses, 
quoique maintenant on fasse de toute 
pièce des statues par la galvanoplastie 
dans plusieurs fabriques ; c'est même 
la spécialité.de M. Oudry, à Paris. Ce- 
pendant pour arriver là il y a de gran- 
des difficultés à vaincre, et il faut une 
connaissance parfaite de cet art. 

Galvanoplastie de Vargeni. 

Ce n'est qu'après avoir acquis assez 
de connaissances dans la galvanoplas- 
tie du cuivre que Ton pourra commen- 



cer celle de l'argent, p^rce que ce der- 
nier métal étant d'un prix plus élevé 
les pertes en essais infructueux seraient 
plus considérables. 

La dissolution d'argent la plus con- 
venable à la galvanoplastie est celle.in- 
diquée précédemment pour l'argenture ; 
seulement il est convenable d'y ajouter 
un excès de cyanure de potassium. On 
peut composer la dissolution en faisant 
dissoudre une partie de, cyanure d'ar- 
gent dans dix parties de cyanure de 
potassium et cent parties d'eau distil- 
lée ; si l'on emploie l'appareil Gg. 15, on 
doit autant que possible remplacer la 
vessie par un vase en porcelaine dé- 
gourdie, et il faut toujours, au lieu 
d'eau et d'acide sulfurique pour exciter 
le zinc, prendre une forte solution de 
cyanure de potassium et employer le 
zinc non amalgamé. 11 est également 
convenable de suspendre un nouet con- 
tenant du cyanure d'argent dans U 
haut du bain pour remplacer, Targent 
réduit et précipité. On peut également 
se servir d^une pile de Daniell à six 
couples et mettre l'anode en argent On. 
Les moules en gutta percha doivent 
être dans ce cas métallisés avec la pou- 
dre d'argent au Heu de pïombagme; 
du reste, l'opération est la même que 
pour la galvanoplastie du cuivre. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

Fig. 1. Épingle à tête conique pour piquer les pièces. 

Fig. 2. Brosse à grainer les roues. 

Fig. 3. Brosse à grainer les mouvements. 

Fig. 4. Gratte^boesse. 

Fig. 5. Disposition des conducteurs pour éiectroKser le bain neuf. 

Fig. 6. Feuille de zinc pour dorer à la plaque. 

Fig. 7. Disposition du système pour dorer à la plaque. 

Fig. 8. Ojitil à épargner les roues. 

Fig. 9. Manière de piquer les roues sur la plaque de liège. 

Fig. 10. Caisse à mouler en gélatine. 

Fig. 11. Botte à fond mobile pour le moulage en gutta-percha. 

Fig. 12. Petit vase en bois pour contenir le sulfate de cuivre. 

Fig. 13. Appareil à tenir les moules en gutta-percha.' 

Fig. 14. L'appareil précédent recouvert de la vessie. 

Fig. 15. Appareil complet pour précipiter le cuivre. 



FIN. 
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